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La vie, c’est votre chance de faire des miracles
Luc, cielapeute
Corrections Anne-Sophie Renaud
Ce livre est le troisième volet de la série La vie… 

Il est préférable d’avoir lu les deux premiers 
avant de commencer celui-ci. 

Vous trouverez, dans ce livre, plusieurs messages de Marie qui sont aussi sur mon site. 

Les lecteurs du site n’étant pas forcément ceux des livres, j’espère qu’on me pardonnera cette redondance, qui est compensée par le fait que les messages de Marie ont été sélectionnés parce qu’ils peuvent nous aider à aller mieux. 

Rappel sur les sens de deux mots spécifiques 

  Pour ceux qui découvrent cette série La vie…, il y a deux expressions que j'ai inventées et dont il faut connaître le sens si on veut tout comprendre dans la lecture de ce livre. 


Le J'aime

  C'est ce qu'on appelle l'inconscient. Mais comme personne ne peut définir ni comprendre ce qu'est une chose pareille, je l'appelle le J'aime, parce que tout le monde sait ce qu'est l'amour. Notre J'aime est très simple. Il veut donner et prendre de l'amour. Par tous les outils a sa disposition, c'est-à-dire l’esprit, ou le conscient (c'est cela qui est compliqué), puis le corps. 


Les EBA (Esprits de Basse Ascension)
 Ne sont pas ou plus de ce monde, ils sont de l’autre côté et sont de deux sortes : 
 
– Les natifs, ceux qui sont nés sans amour et qui n’en veulent pas. Ceux-là ne peuvent pas s’incarner et leur but est le Rien. La destruction du Tout. Y compris eux-mêmes mais dans l’idée illusoire d’avoir détruit tout le reste d’abord. Ceux-là sont ceux qui se décrivent eux-mêmes comme les plus méchants. Ce qui, quand on les connaît, ne fait pas d’eux les plus effrayants ni les plus efficaces.
  
– Les acquis, ceux qui ont vécu comme vous et moi, qui passent de l’autre côté à leur mort mais qui restent attachés à la terre, soit parce qu’ils sont très lourds d’une tristesse, d’un manque de réussite spirituelle, soit parce qu’ils sont trop attachés à la matière pour la lâcher, soit parce que, trop malheureux de leur départ, nous ne voulons pas les laisser partir, soit parce que d’autres EBA (natifs, ceux-là) leur font croire qu’ils sont arrivés au ciel, en créant l’illusion de paradis qui ressemblent trait pour trait à ceux décrits par les différentes religions.
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Double sens
  Je ne suis toujours pas dans la religion, mais dans ce que m’explique Marie sur ce qui s’est passé il y a quelque 2000 ans et sur le sens réel de certaines écritures, tout peut nous éclairer. Et notamment  sur le titre de mon présent ouvrage. 
  Qu’on m’excuse de commencer sur ce qui pourra sembler des bondieuseries
, mais qui en fait s’élargit à tout ce que nous connaissons dans la réalité et qui nous motive profondément, comme on le verra. 
  J’ai été intrigué par une phrase de Jésus, que Marie m’avait citée, mais je ne sais pas si elle est dans les écritures. C’était plutôt une phrase de lui dans une histoire : 

« Passant devant une ville, Jésus reçoit la demande d’une personne qui vient à sa rencontre et voudrait qu’il vienne y faire un miracle auprès d’un malade. Jésus refuse, répondant qu’il n’y a pas assez d’amour dans cette ville pour faire un miracle. »
  Cette phrase me parle. Intensément. M’interloque. Mais au moment où je la reçois, je ne sais pas encore pourquoi. Marie me parle alors de ce passage connu des Écritures, où, poursuivie par la foule qui veut la lapider, Marie-Madeleine arrive près de Jésus. Lequel est en train de gratter le sol avec un petit bâton. Marie m’explique que ce que faisait Jésus, c’était, pressentant qu’il en aurait besoin, dessiner dans la poussière une croix dans un cercle, ce qui revient à créer un point de saint Michel. Je demande à Marie ce que c’est. Elle me répond que c’est un point d’afflux, un point d’appel de la lumière de Michel. Et que c’est exactement la même chose que ce à quoi servaient les menhirs (qu’elle traduit par « homme ici »), lesquels sont en fait aussi bien des antennes réceptrices de la lumière d’amour de Michel que leurs amplificateurs. Les dolmens, quant à eux, étant des refuges, des abris anti-EBA (elle traduit dolmen par doux-homme, par extension paix pour les hommes). 
  Sur ce, la foule arrive et Jésus, amplifiant la lumière de Marie-Madeleine grâce au point de saint Michel,  lui fait faire, à son insu, le miracle de mater la foule entière. Lui ne fait qu’initier la chose en disant le fameux « Que celui qui n’a jamais péché lance la première pierre ». Car on sait bien qu’une foule en furie n’est jamais le moins du monde encline à réfléchir (« Pendons d’abord, discutons ensuite » ; essayez de parler d’amour à un type furieux en pleine agression, vous verrez, j’ai essayé, ça ne fonctionne pas) et ce n’est pas cette petite phrase seule qui stoppe la foule. Jésus n’est pas une personne qui s’est imposée par la force, la domination. Il ne veut d’ailleurs pas suffire à arrêter ces bras levés, qui ont tous leur libre-arbitre. Mais ce qu’il a dit, conjugué avec le J’aime de Marie-Madeleine, amplifié par Michel, produit la lumière. Suffisamment forte pour stopper la violence. Ils sont trois, donc, à agir de concert ici pour que Marie-Madeleine fasse le miracle. 
  Du coup, je me suis posé la question : et si d’autres miracles, racontés dans les écritures, avaient été faits, non pas tant par Jésus mais par les miraculés eux-mêmes ? Est-ce que Jésus, en fin de compte, s’il avait vécu assez longtemps, ne nous aurait finalement pas aidés à comprendre que, comme tant de soignants et soignés d’aujourd'hui peuvent le constater dès lors qu’ils le mettent en œuvre, la clé pour guérir est en nous. Et que c’est nous qui pouvons tout pour nous. 

  Les aveugles qui guérissent, les sourds qui ne le sont plus, les paralysés qui marchent… Qui, mieux qu’eux-mêmes, a accès à leur corps ? Et peut agir dessus ? La magie, dans tout cela (parce qu’il faut bien appeler cela de la magie, ce n’est pas autre chose) ne serait-elle pas tout simplement qu’un dialogue avec le J’aime de Jésus, disant au J’aime du malade « Tu es tout-puissant pour toi-même, guéris. Lève-toi et marche. Vois. Entends. » ?
  Et ne serait-ce pas le J’aime du malade qui, entendant cette lumière supérieure et comprenant son bien-fondé et l’importance d’y obéir pour que les personnes assistant au miracle puissent prendre conscience, justement, de l’existence du J’aime, qui serait tout-puissant en une personne ? 

  Cela voudrait dire que nous avons tous quelque chose de Dieu en nous. Et sur ce point, quand on lui demande ce qu’il en est, Jésus répond « Vous n’êtes pas Dieu ». Mais comme en témoignent ses paraboles, il aimait nous laisser la place pour réfléchir, quand il prenait la sienne près de nous.  Il voulait que nous comprenions ce qui semblait si difficile à percer dans ses paroles, pour que nous soyons fiers d’avoir compris quelque chose par nous-mêmes. Et si je lis exactement ses paroles, il ne dit pas que nous, chacun séparément, nous ne sommes pas une part de Dieu. Il dit qu’ensemble, nous ne sommes pas Dieu. Parce que Dieu, c’est bien plus que les hommes. 
  À un autre moment, Jésus répond « l’amour »,  quand on lui demande ce qui est le plus important. 

  Si nous reprenons ce que me disait Marie, « Au lieu de dire mon Dieu, vous feriez bien mieux de dire mon Amour », on comprend que nous avons tous une part d’Amour, nous savons tous ce que c’est. Nous sommes donc tous une part de Dieu et nous savons, par conséquent, ce qu’est Dieu en nous. Reste à le découvrir en autrui. Et à savoir ce que nous pouvons en faire. En l’occurrence des miracles, puisqu’il semble bien que Jésus ait voulu montrer que nous aussi, nous pouvons en faire. 
  Et c’est exactement ce que je ressens quand je vois un de mes consultants sortir de l’envie de mourir et me dire sa joie, bien palpable et durable, définitive, d’avoir compris comment faire dorénavant sans moi. Ce que je vois et comprends, c’est que c’est mon consultant qui a fait le miracle. Car c’est un miracle que de sauver quelqu’un de la mort, mort sérieuse, voulue, annoncée, tentée, parfois plusieurs fois. Le Talmud dit « Celui qui sauve une vie sauve le monde entier ». Et le Coran, « Celui qui sauve un seul homme, c'est comme s'il avait sauvé l'humanité tout entière ». Quand le consultant s’en va guéri de notre séance, quand il m’écrit pour le confirmer, je constate avec une joie paisible et difficile à décrire que c’est bien lui qui a fait ce miracle de sauver une vie, la sienne, et donc celle du monde entier. Je sais que ce n’est pas moi, et je m’en réjouis, car si c’était moi qui faisais tout, je ne saurais pas ce que je fais, comment je le fais, et je trouverais cela inexplicable. Cela me ferait fuir. Alors que là, quand je vois celui qui sort de chez moi avec toute sa lumière à lui révélée et qui le fascine, je me dis que tout est bien, qu’il a agi lui-même, qu’il aura envie de faire d’autres miracles mais qu’il ne s’arrêtera pas à lui. Qu’il pourra aller plus loin, donner l’exemple, pour que les autres, ceux qui en ont besoin, fassent à leur tour leur miracle.  
  Je repense au vrai sens de ce qu’avait dit Jésus, comme me l’a dévoilé Marie. Je repense à ce « Aimez-vous les uns les autres », que j’ai déjà développé dans ma série La vie… et qui veut dire qu’il faut commencer par découvrir l’amour en soi pour en donner plus aux autres. Commencer par soi pour en offrir davantage. 

  Et à cette autre phrase « Je suis celui qui est ». Réagissant à ce que j’avais écrit dans mon précédent livre à ce sujet, mon amie et correctrice, Anne-Sophie Renaud, qui a reçu bien plus que moi une culture religieuse, a tenu à me donner de quoi peaufiner les choses. Marie m’avait expliqué que Jésus avait dit cela pour solliciter notre sens de la contradiction, pour que, en croyant que le sens de sa phrase était « Je suis supérieur à vous, moi, je suis et vous, vous n’êtes pas, comparativement », nous disions : « Moi aussi j’existe, moi aussi, je suis. » ce à quoi Jésus aurait sûrement répondu : « Alors, sois, avec moi ». 
  Anne-Sophie m’a donc écrit ceci : 
  La religion n'enseigne pas, au regard de cette phrase, que par conséquent nous ne sommes pas. L'interprétation qui est faite chez les catholiques n'est pas que Jésus a voulu dire ou sous-entendre que les disciples n'étaient pas mais que Lui est, de toute éternité (en même temps, c'est dit dans la suite du texte donc c'est pas compliqué à trouver), bref, qu'il EST. En fait, cette réponse de Jésus fait écho à celle de Dieu à Moïse qui lui demande qui il est (c'est dans l'Ancien Testament, Exode 3,14) et dont la réponse n'est pas simple à traduire parce que l'Ancien Testament est en hébreu, bref je te la fais courte en te donnant une traduction bien plausible de la réponse de Dieu à Moïse : "je suis celui qui était, qui est, et qui sera" (mais la traduction très répandue est "je suis celui qui suis").

  Ce à quoi je lui ai répondu que même si la religion n’interprète pas cela sous ce sens « Vous, vous n’êtes pas », les gens, eux, consciemment ou non, ressentent ce regard venu d’en haut et ce sens que Jésus a voulu cacher dedans pour qu’il devienne un ressort nous aidant à faire jaillir la vérité de son propos. Marie a alors ajouté cette explication : 
  Dans certaines de ses paroles, Jésus a laissé courir un double sens. Pour que la richesse de ses paroles vous donne encore et encore de la lumière. Dans ce « Je suis celui qui était, qui est, et qui sera », assorti de ce contexte de l’éternité, il y a aussi une autre idée. Portée par le même souhait de vous en faire comprendre tout le sens par votre esprit de contradiction, pour que vous vous disiez que vous aussi vous avez été, vous êtes et vous serez éternellement, comme Jésus. Cette autre idée est celle, bannie par les interprétations obscurantistes de l’Église, de la réincarnation. Jésus dit par cette phrase : « J’ai, et vous avez comme moi, une vie antérieure, une vie actuelle, et vous vous réincarnerez, pour des vies futures. Cela dans l’éternité. »
Il a donné l’exemple de la première réincarnation en ressuscitant. Car c’était bien une réincarnation. Tout mort qui revit dans un corps en est une. Le fait que ce soit dans le même corps n’y change rien. Il y a beaucoup de paroles de Jésus qui parlent ou font allusion à la réincarnation.
  J’en profite pour placer ici deux lumières de Marie, qu’elle m’avait données à propos de la réincarnation. 

(Non daté)
Si Dieu est amour, il ne peut pas vous laisser une seule vie pour monter à lui. Vous êtes nos enfants aimés. Laisseriez-vous vos enfants bloqués à mi-chemin, quand vous les verriez monter vers vous sur une difficile pente, parce qu'ils n'auraient pas posé le pied exactement là où il fallait ? Pire, les jetteriez-vous en enfer s’ils avaient failli ? Si Dieu pouvait faire cet acte, que certains hommes font sur la terre, il ne serait pas Amour, il ne serait pas Dieu. Il laisse le mal se faire sur la terre car c’est vous qui la gouvernez, qui laissez faire le mal. Il vous soulage souvent, pourtant, vous aide à porter vos souffrances, avec la lumière de l’amour qui est en chacun de vous, même dans le pire tortionnaire. C’est vous qui croyez que Dieu vous abandonne sur la terre, quand vous vous êtes donné pour mission d’en faire disparaître l’enfer. Ce n’est pas une mission facile, c’est aussi pour cela que nous vous aimons tant. Quand vous aurez commencé par faire disparaître votre propre enfer intérieur, alors vous estimerez pouvoir rester dans l’amour de Dieu, une fois dans l’autre monde et, à ce moment-là, vous n’aurez plus besoin de vous réincarner car vous serez un saint, vous serez monté assez haut. À vos enfants qui seraient dans l’effort et l’erreur pour monter vers vous, si vous étiez un saint, un ange, vous diriez de reprendre leurs derniers pas, vous les aideriez à monter vers vous, en leur donnant une nouvelle chance, encore et encore, car, que vous ayez été un monstre ou un agneau sur la terre, Dieu verrait dans vos yeux l'écho à son amour, même si vous ne vous en sentiriez peut-être pas dignes.
29 novembre 2010

Une seule vie ne suffit pas
Repensez à tout ce que vous auriez voulu changer dans ce que vous avez vécu. Voyez comme vous regrettez qu’il n’y ait pas de bouton d’annulation, pour revenir en arrière, comme sur les ordinateurs. Vous vous dites il est trop tard ? Que vous serez (impitoyablement) jugé sur une seule vie ? Que là-haut, personne ne veut vous donner une chance de rattraper les erreurs ? Croyez-vous que Dieu soit impuissant au point de n’avoir pas créé de bouton d’annulation ? Encore heureux qu’après votre présente vie, vous ayez la possibilité d’en vivre une autre, pour changer tout cela. Et si besoin une autre, et encore une autre, jusqu’à ce que vous soyez satisfait de ce que vous aurez fait, en toute connaissance de cause et dans un processus de « jugement » impartial et infaillible. Jusqu’à ce que vous vous aimiez enfin assez pour vous sentir appartenir à l’amour qu’est Dieu. Alors vous n’aurez plus besoin de vous réincarner.
Marie
  Dans l’évangile apocryphe de Thomas, loggion 19, Jésus fait aussi état de la réincarnation en disant : 

Heureux celui qui était déjà avant d’exister. 

  Cette phrase n’ayant pas besoin de commentaire. 

  Puis, même évangile, loggion 24, ces deux mots  tout seuls, cités de Jésus : 

Soyez passants.

  Quand on est passant, on va et on vient. On passe et on repasse. Quel autre sens, quel autre conseil entendre dans ces deux mots, que : sachez que vous allez et que vous venez, que vous passez, que vous êtes déjà passés, que vous passerez encore ? Ou alors, le sens de ce « Soyez passant » veut juste dire  que nous sommes mortels. À quoi cela aurait-il servi à Jésus de nous dire juste : « Vous êtes mortels » ? Contrairement à tout ce qu’il a dit, cela enfoncerait une porte ouverte. Jésus ne parlait pas pour ne rien dire, en tout cas tant qu’on peut le lire dans les retranscriptions de ses disciples. Peut-être alors voulait-il nous rassurer, nous dire de prendre la vie comme une balade, de ne pas nous en faire, d’être sur un petit nuage ? Cela ne ressemble pas à ses autres paroles. C’est même, à mon sens, tout à fait contraire à ce qu’il voulait : nous faire prendre conscience de l’amour qui était en nous mais du gâchis que nous faisions en ne le voyant pas et en ne le mettant pas en œuvre. 
  Il ne reste donc pas d’autre sens qui tienne debout, en dehors de celui d’une évocation de la réincarnation. 
  Savoir que c’est notre port d’amour qui peut faire des miracles, savoir que nous avons eu plusieurs vies déjà pour en faire et que, là-haut, « quelque chose » d’immense nous aime vraiment n’ouvre-t-il pas des horizons nouveaux ? 

  Si ! Celui de nous aimer mieux que nous le faisons (et ce ne serait pas difficile), pour commencer. Nous aimer les uns les autres, dans l’ordre chronologique, pour que cela soit efficace. 

  Et celui d’apprendre à faire des miracles. En commençant par sauver ce monde entier qu’est déjà pour nous, et parfois pour ceux qui nous aiment, notre propre vie. 
  Deux messages de Marie à ce sujet, datés d’aujourd’hui, 24 avril 2017 :

Qu’est-ce qu’un miracle ? Faire un miracle, c’est générer quelque chose de vraiment bien, de vraiment beau, de spirituellement lumineux, là où il n’y avait rien l’instant d’avant.

Apporter de l’amour là où il n’y en avait pas, c’est un miracle. 

Et accepter cet amour alors que cela semblait impossible en est un autre.

Que faut-il pour faire un miracle ? Il faut de l’amour. Juste de l’amour. Vous ne pouvez pas faire de miracle sans amour.

Si seulement vous saviez tout ce que vous pouvez faire avec de l’amour !

________

Le monde est plein de gens qui, préjugeant de ce qu’ont vécu les autres et stupéfiés par leurs propres souffrances comme on est pris de vertige devant un précipice, disent « Moi, j’ai souffert, je sais ce que c’est que la souffrance, toi, non, alors tais-toi ! » Ceux-là s’autorisent à s’estimer parce qu’ils sont potentiellement, pour autrui puis pour eux-mêmes, des héros de la souffrance. Ils confondent respect et amour. Ils ne respectent pas les douleurs d’autrui et voudraient qu’on respecte les leurs. Ils ne s’aiment pas, ils ne font que se glorifier pour le noir qu’ils cultivent en eux, pour s’ériger en champions de la résistance morale et physique.

Vous, n’asseyez pas votre estime de vous sur vos souffrances. Car si on vous enlevait votre souffrance, votre estime de vous s’écroulerait.

Et vous avec.

Asseyez-la plutôt sur la lumière qui est en vous, qui résonne sur celle des autres. Asseyez-la sur les miracles que vous avez déjà pu faire sans vous en être aperçu et sur ceux que vous pourrez faire en connaissance de cause.

  Et pour ceux qui croient que faire des miracles, c’est seulement s’en remettre au ciel et que c’est rester où l’on est : 

Les anges ne font pas vos miracles, ils ne vous protègent pas non plus, ils vous donnent un point de lumière, sur le but d'élévation que vous vous êtes fixé à vous-même. Car toute vie sert à s'élever. Toute vie qui stagne recule. Les anges ne vous protègent pas, sauf si vous les appelez contre les EBA. Les EBA sont entre les deux mondes, Vous ne pouvez pas aller facilement entre les deux mondes. Les anges, si. Et s'ils voient que c'est pour vous élever que vous combattez les EBA, alors ils combattront avec vous et ils ne feront pas que vous aider, là, ils vous protègeront si vous êtes à bout de ressources. 
Mais si c'est juste pour votre confort ou pour que vous ayez l'impression d'être servi, ils ne feront rien. 
Si vous n'avez pas le souhait conscient de vous élever alors que tout J'aime, lui, ne peut manquer de l'avoir, ils resteront les bras croisés. 
Que celui qui ne se rend pas compte qu'il a besoin de s'élever spirituellement reste où il est.

Marie

  Enfin, j’aime aussi beaucoup cette explication limpide, comme toujours, de Marie, qui permet de remettre en lumière et en logique ce concept dont nous n'avons, dans la religion, reçu que des explications fumeuses et nullement convaincantes, comparativement. Il s’agit de cette fameuse petite phrase «  Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit ». Mais quel est donc ce mystère, que peut bien vouloir dire cette expression « Saint-Esprit » et qu’est-ce que c’est donc que ce truc-là, à la fin ? 

  Parce que qui peut être plus saint ou aussi saint que le Père ou le Fils ? Pourquoi avoir l’air de distinguer une autre entité sans la distinguer vraiment, puisqu’elle est sainte aussi et que son vocable ne suffit pas à lui donner une identité propre ? Pourquoi n’a-t-elle pas de nom ? Qui se cache derrière ? Un secret qu’on n’apprendra qu’au ciel ?  Quelque chose de honteux ? Nous y voilà, le Saint-Esprit cache une honte et devrait rendre ceux qui ont pondu cette expression honteux. 
  Avez-vous vu ce trio, le Père, le Fils (deux garçons) et LE Saint-Esprit ? Trois hommes. Car même sil n’a pas de sexe désigné, le Saint Esprit se dit au masculin. Avez-vous vu une famille féconde, capable d’avoir sa propre descendance, se composer de trois hommes ? Car la Trinité, c’est aussi l’idée de naître et de création, donc de pouvoir faire naître. Quelle est donc cette famille originale stérile, dans laquelle se cache un inconnu ? 

  En réalité, c’est la femme, bien sûr. Dans les Écritures déjà, on voit comme la femme est mal considérée. On prête même à Jésus des propos sexistes. 
  Au Moyen-Âge, la femme était considérée comme le démon. Je me rappelle ce carrelage du XIIIème siècle, qui se trouvait dans une salle du vieux château délabré où j’ai passé mon enfance. On y voyait des paysans, des cerfs, des chasseurs… et des dragons à têtes de femme, reconnaissables à leurs chapeaux caractéristiques. La femme était un dragon. Et cela a continué jusqu’à sa fameuse libération, il n’y a pas si longtemps. Donc dans les Écritures et dans la religion, dans ce qui a été dirigé par des têtes pensantes ignorantes et sans ouverture morale, on a enlevé la femme. Pire, on l’a mise tout à la fin, au rebut. Quand il aurait fallu dire  soit « le Père, la Mère et le Fils », soit « la Mère, le Père et le fils », on a barré son nom, mis un mystère à la place et on l’a balancée en queue de peloton. Pour bien faire sentir que si on devinait de qui il s’agissait, il fallait tout de même laisser la femme à sa place. 
 Marie a complété l’information en ajoutant : 

Chronologiquement, c’est le Père qui s’est créé tout seul, se créant lui-même alors que rien n’existait. Faisant ainsi son premier miracle. Puis, voyant qu’il était Amour, il a voulu que cet Amour grandisse, alors il a créé la Mère, qui était un autre Lui, avec des différences, parce que s’aimer soi-même, le Père savait déjà le faire, mais aimer autrui, cela restait à créer, et l’on aime autrui parce qu’il a des différences et parce qu’il est complémentaire. Puis ensemble, le Père et la Mère ont créé le Fils. 

On peut indifféremment commencer par la Mère ou le Père. Si on respecte la chronologie sans s’occuper d’ordre d’importance, car la Mère et le Père sont égaux en importance, on commence par le Père. 
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Manipulés
  L’outil qu’utilise un EBA pour nous faire tomber dans le trou de la dépression, c’est  la richesse de notre imagination. Qu’il veuille nous faire porter son poids, s’il est EBA acquis, ou qu’il veuille notre peau, s’il est EBA natif, il n’a qu’à se servir dans la puissance d’évocation d’images et de ressentis que nous avons en nous, dès lors que, sans le savoir, nous lui ouvrons la porte de la maison de notre esprit et qu’il s’y sait en terrain conquis. 
  Nous sommes alors manipulés par l’EBA. Mais il y a une toute petite frontière entre le fait d’en être conscient ou non. Et c’est cette frontière si ténue qui est notre outil à nous pour nous affranchir de lui : dès que nous savons que nous sommes manipulés, notre esprit de contradiction, nos forces vives se réveillent, se décuplent pour reprendre possession de ce qui a été fracturé dans notre esprit. Quand nous nous rendons compte que nous avons été dupés, dans toutes circonstances de la vie, alors nous luttons pour rétablir ce qui a été bafoué. Notre orgueil peut être un levier pour cela mais il est toujours préférable de se battre avec la lumière de son J’aime car l’orgueil est un outil que les EBA savent très bien faire travailler pour eux. 
  J’ai pour exemple cette histoire qui m’est arrivée avec un monsieur, appelons-le Y, dont on m’a parlé parce qu’il était suicidaire. Il en était à sa troisième tentative dans un laps de temps très court. La femme qui m’avait exposé son cas m’avait demandé d’aller le voir pour lui proposer mes services. C’était au cours d’une manifestation anti-Linky
, à laquelle je participais, et ce monsieur marchait dans le cortège des manifestants. J’ai hésité, parce que je me disais que j’aurais alors l’air de le démarcher commercialement. Mais surtout parce que, puisqu’il ne ferait pas la démarche d’aller vers moi, je ne pouvais pas être certain qu’il souhaiterait vraiment, au fond de lui, aller mieux. Pour contrer cette question négative, car on ne peut pas aider quelqu’un qui ne veut pas aller mieux, j’eus cet argument que s’il participait à une manifestation, c’est que vivre avait encore un sens pour lui. Je l’abordai donc, mais il crut que ma démarche n’était qu’intéressée. La dame qui m’avait adressé à lui m’ayant alors expliqué qu’il n’avait pas le sou et qu’il vivait dans une caravane, je me suis dit que je n’allais pas laisser les EBA le tuer sous prétexte qu’il n’avait pas d’argent. Je lui ai  donc offert mes services gratuitement. 
  En arrivant chez lui (il ne pouvait pas se déplacer facilement, s’aidant d’une canne blanche), j’ai vu qu’il n’était sûrement pas riche mais il vivait en appartement, pas du tout en caravane. J’étais lancé, je n’allais pas m’arrêter là pour une question matérielle. J’ai donc entamé la séance. Au bout d’un moment, nous avons fait un test du cielapeute
, qui met la personne en face d’elle-même lorsqu’elle était enfant, puis adolescente, puis personne âgée, de façon à créer un dialogue avec son J’aime et révéler l’amour en soi. La personne doit dire ce qu’elle dit à elle-même enfant, adolescent, puis ce que lui dit elle-même, plus âgée. Les paroles de la personne âgée furent très révélatrices. Elles disaient à ce monsieur, dans son présent au moment du test : « Tu as réussi, tu vivras vieux et tu auras bien avancé. »

  Son J’aime disait à Y qu’il allait survivre. En tout cas qu’il avait en lui tout ce qu’il fallait pour y arriver. 

  Quand j’ai expliqué à Y le sens de ces paroles qu’il venait de recevoir de son J’aime, il s’est rebiffé, assez fâché, disant que c’était la façon dont j’avais posé les questions qui faisait qu’il s’était senti obligé de faire parler ce vieux monsieur, donc de dire qu’il serait toujours vivant à tel âge. Chose à laquelle je lui ai répondu qu’il avait parfaitement le droit de se rebiffer, de refuser les choses, mais qu’alors il aurait aussi bien pu le faire au moment où je le mettais en face de lui-même plus âgé et dire : « Ah mais non, il n’y a pas de vieux monsieur ! Je ne serai plus de ce monde ! »

 Il n’a pas eu d’argument en face du mien est s’est apaisé. Mais il s’est rebellé à plusieurs moments de la séance, lorsque je lui donnais des clés pour rester en vie. 

  Il est évident que je ne pouvais rien faire pour ce monsieur, qui refusait d’aller mieux. Du moins était-ce ce qu’il croyait car, en réalité, c’était l’EBA qui l’accompagnait qui le refusait. C’était l’EBA qui le manipulait et qui me répondait à travers Y. Ce qu’il cherchait, c’était à me désarçonner. À ce que je me dise « Tu vois, ta méthode ne marche pas toujours, comme tu le crois. » Et, jouant sur les deux tableaux, il confortait Y dans l’idée d’en finir. Il lui donnait l’impression d’avoir le dessus sur moi et sur ce qui pouvait lui donner des raisons de vivre. Il confirmait cette idée que sa victime avait le dessus par la noirceur. Parce que c’était au moins avoir le dessus sur quelque chose.  
  Lorsque vous essayez d’aider une personne qui semble le vouloir ou qui appelle au secours mais qui en fait ne veut pas aller mieux, vous ne devez pas y aller sans savoir ceci : quand la personne vous agresse, se défend alors que vous lui tendez la main, ce n’est pas elle qui parle. C’est l’EBA. Ce n’est pas elle qui est noire au fond et agressive, parce que son J’aime, de toute façon, n’a qu’une envie : aller mieux et que cela se répercute jusque dans le conscient.  

  Pourquoi l’EBA vous agresse-t-il ? Parce qu’il se sent en danger. C’est lui qui se défend parce que vous l’attaquez. Il vous agresse parce qu’il voit que vous donnez une chance à sa victime de le jeter dehors. 

  Vous pouvez le dire au conscient de la victime parasitée. C’est elle qui a la clé, qui la prendra ou non. Mais ne vous en veuillez pas si elle ne la prend pas. Vous aurez fait tout ce qui aura été humainement possible de faire. 

  Pour ma part, je ne sais pas ce que ce monsieur est devenu et cela n’a rien remis en question de ce que je peux faire pour ceux qui veulent aller mieux. Lui, il a maintenant la clé pour reconnaître l’EBA et le rejeter. Pour s’apercevoir, aussi, que plus l’EBA nous attaque, plus il nous donne de moyens de l’éradiquer. Parce qu’on le sait là et que, de ce fait, on peut lui dire de partir. Notre esprit n’appartient qu’à nous et si l’EBA reste quand nous sommes conscients qu’il est là, c’est parce que nous le voulons bien. 
  J’ai assisté à une partie de conférence dernièrement, dans laquelle l’orateur disait comment faire pour libérer sa maison des influences des entités maléfiques. Celles que j’appelle EBA, donc. 

  Il était question, pour parvenir à assainir son habitat, de faire brûler de l’encens, de poser ici où là tels ou tels objets qui feraient fuir les entités et feraient retrouver le bonheur dans la maison. 

  Les EBA étant dans leur fief dès qu’il s’agit de matière, c’était là une idée bien saugrenue qui a fait que, justement, je n’ai pas suivi le reste de la conférence. 

  Les EBA se manifestent dans notre esprit. Dans ce qui n’est pas physique. En passant par le physique de notre corps. Donnez-leur des objets et vous leur donnerez autant de clés pour entrer dans votre esprit, dans ce qui n’est pas matière donc ce qui est votre fief à vous. 

  C’est la même chose que cette idée d’avoir des cartes divinatoires, une boule de cristal ou que sais-je encore pour parler aux anges. Les anges sont âmes/J’aime et esprits. Ils n’ont pas besoin d’un téléphone pour nous entendre. Pourquoi aurions-nous besoin d’une chose pour ce qui n’est pas une chose ? 

  D’autre part, attendre des objets qu’ils règlent nos problèmes, c’est apprendre à ne pas nous débrouiller par nous-mêmes. C’est, encore et toujours, attendre la solution d’ailleurs alors qu’elle est en nous. 

  Il n’y a pas de médicament contre les EBA. Les médicaments qui existent contre les idées noires ne font que nous les rendre vaguement plus supportables, ne font que nous y habituer, au lieu de nous donner les outils pour nous en débarrasser définitivement. Il n’y a pas d’objet qui puisse mieux nous sauver que nous-mêmes. Tout ce qui nous apprend le contraire est inventé par les EBA et relayé par nos conscients jusque dans les conférences, jusque dans les livres, jusque dans les médias. 

  Il n’y a rien de magique dans l’encens et le reste, contre les EBA. La magie vraie est en nous. C’est pour cela que nous pouvons sortir de la domination des EBA sans avoir besoin de rien ni de personne. 

  Pour retrouver notre équilibre dans notre maison de pierre ou de briques, il faut redevenir les maîtres de la maison de notre esprit. 

  Nous pouvons commencer, lorsque nous sentons à gauche une présence lourde, lorsque nous repérons une source d’angoisse qui nous atteint et qui vient donc d’ailleurs que de nous, par dire à un EBA natif  « Tu n’existes pas ! » ou à un EBA acquis « Tu es triste ? Va voir un cielapeute, tu iras mieux après. » et classer l’affaire. Ne plus écouter, ne plus répondre, ne plus réagir à ce qui vient de cet EBA. C’est une méthode simple et qui marche, surtout en début d’apprentissage. 

  Étant donné que nous sommes maître de la maison de notre esprit, nous pouvons aussi punir l’EBA, surtout quand il triche. Qu’il se place à notre droite en se faisant passer pour un ange, par exemple. Il sait parfaitement qu’il n’en a pas le droit. Alors, pour le punir, pas de hargne, il suffit de demander à son ange de choisir la punition et de lui faire confiance, l’ange saura quoi faire et il n’y aura pas de sentiment négatif à la suite. On peut aussi, peine suprême, pour quelque chose de très grave donc
, demander à son ange de rejeter l’EBA dans le néant. C’est comme un épouvantail ensuite pour les EBA qui se présentent après. Ce à quoi il faut faire attention cependant, et qui d’ailleurs nous aide à nous délivrer des souffrances qu’on a pu traverser, c’est qu'il ne s'agit pas de punir une personne incarnée qui nous aurait fait du mal. Ce qui n’aurait pour résultat possible que de faire s’amplifier les maux que cette personne cherchait à nous faire ensuite pour se venger. Non, il s’agit de punir l’EBA qui nous a atteint ou celui qui accompagne la personne qui a mal agi avec nous. C’est bien plus facile de dépasser la situation et de la classer dans les choses finies, à oublier, quand on se rend compte de l’évidence : celui qui agit mal est manipulé par l’EBA. C’est donc vers l’EBA que doit aller la punition. 

  Un exemple concret : vous roulez en voiture et vous êtes agressé par un rustre qui vous dit que vous n’avez pas mis votre clignotant. Il a manifestement tort mais vous surprend tellement en parlant si fort que vous n’avez pas le temps de trouver une réponse. L’envie que vous avez, c’est de l’agresser à votre tour et, si vous êtes d’un naturel bagarreur et vous laissez aller, de sortir de voiture et d’aller lui casser la figure. 

  Cependant, que vous lui cassiez la figure ou pas, vous êtes traversé par une force noire terrible et les mots échangés ne vous calmeront pas pour autant, pas plus que les coups de poings. Et, vainqueur ou pas, vous ne serez pas vite délivré de ce moment difficile que l’EBA s’amusera à faire tourner en boucle dans votre tête. Parce que vous aurez été bafoué. Parce que vous vous en voudrez de votre acte de violence. Parce que vous ne comprendrez pas pourquoi cela ne vous quitte pas. 

  Mais en imaginant que vous ayez la présence d’esprit de vous rendre compte tout de suite qu’il est manipulé par un EBA, les choses seront très différentes. Parce que si cette personne est sous l’emprise d’un EBA, c’est comparable à l’idée qu’elle soit sous celle de l’alcool. Si vous voyez quelqu’un agir mal en sachant qu’il est saoul, bien sûr, vous continuez à savoir que ce n’est pas bien mais vous ne lui en voulez plus de la même manière, plus autant. Vous comprenez ce qui lui arrive, même si vous ne l’excusez pas, vous n’êtes donc plus en situation de vous demander si le problème ne vient pas de vous, vous ne laissez plus aucune place à la culpabilisation. Alors que dans la voiture de tout à l’heure, sans savoir que c’était l’EBA qui accompagnait le chauffard qui vous agressait, vous vous demandiez, puisqu’il vous le reprochait, si, vraiment, vous aviez oublié de mettre votre clignotant. Vous étiez en doute alors que vous n’aviez pas à l’être et le doute est le nid des EBA. Celui-là s’installe donc en vous. 

  Sauf si vous le savez là. Et que vous le voyez venir avec ses gros sabots. Alors vous arrivez à le rejeter et à ne plus le subir par la suite. 

  Pour conclure, quand quelqu'un vous agresse sans raison, dites-vous d’abord qu’il est saoul. Cela enlève les questions sans objet de l’équation. Puis rendez-vous compte que, non, il n’est pas saoul. Mais c’est la même chose, il est sous l’emprise de l’EBA. 

  Et dites non à l’EBA. Parce que vous êtes conscient de ce qu'il fait, il ne peut pas entrer. Il ne peut pas parce que votre esprit est à vous, et vous en êtes le maître incontestable et désormais incontesté. 

  Vous vous rendrez compte, en prenant conscience de cela, que si vous pouvez faire partir un EBA de la maison de votre esprit, vous pouvez aussi refuser son accès à un EBA accompagnant une tierce personne. Vous ne pouvez pas empêcher que cette tierce personne soit manipulée par lui. Mais vous pouvez empêcher qu’il vous atteigne et qu’il s’installe chez vous aussi. 

  Je vais donner ici un outil très efficace également pour se libérer de ces sempiternels disques que les EBA nous passent sans arrêt et qui véhiculent et amplifient nos idées noires. 

  Ces disques, ce sont nos petits et grands problèmes, ce que nous n’avons pas résolu, nos doutes, ce que nous n’osons pas dire, pas nous avouer ni avouer aux autres, nos ratages, nos actes manqués. L’EBA nous les passe à n’importe quel moment, quand nous nous sentons mal ou fragilisés. Au bout d’un moment, quand il voit que nous allons saturer et que nous allons risquer d’envoyer balader le disque, il en change. C’est facile pour lui, il n’a qu’à se servir dans le noir de nos idées sombres. Le noir, c’est son domaine. Alors vous qui êtes en dépression et qui n’arrivez pas à dire à l’EBA « Arrête ton disque », je vous suggère de faire la chose suivante, très efficace. Quand le disque tourne et que vous vous rendez compte que c’est un disque, une de ces idées qui vous tournent dans la tête, prenez l’image que vous aviez à l’esprit à l’instant où vous avez pris conscience de ce mécanisme. Une image arrêtée, comme en pause, de votre père, de votre mère, de l’objet qui vous fait souffrir parce que le disque l’évoque pour la énième fois. Cette image, matérialisez-la mentalement, sur une carte de la taille d’une carte à jouer. Et déchirez-la. Jetez-la dans une poubelle que vous aurez inventée en même temps. 

  Vous verrez, cela suffit à se débarrasser de la question ! 

  Pour toujours ? Je ne sais pas, je n’ai pas encore vécu « pour toujours ». Mais j’ai la foi en cela et je crois que oui. Parce que même si ça revenait, il suffirait de recommencer. Alors… 

  Quoi qu’il en soit, cela arrête le disque. 

  Vous pouvez aussi compléter la chose en prenant le disque à l’EBA et en le brisant, puis en le mettant dans la même poubelle. 

  C’est bien joli, pensez-vous en lisant tous mes livres. Mais si ça existe, le J’aime, les EBA, et si c’est si simple, comment se fait-il que ce soit un inconnu qui en parle, comment se fait-il aussi que les psychologues n’aient pas vu ça et ne voient pas la simplicité de la chose ? 

  Parce que je tiens ma formation de mon ange, Marie. Et que s’ils écoutaient leur ange, ils auraient la même formation. Parce qu’on commence par leur enseigner que la clé, c’est inconscient. On commence par leur parler de quelque chose qu’ils ne connaissent même pas. Alors que Marie me parle d’Amour, elle dit « le J’aime » quand les autres disent l’inconscient, et on comprend tout de suite de quoi il s’agit avec Marie, il suffit de creuser ensuite. Tandis que l’inconscient reste dans le noir, c’est une porte très amusante pour les EBA. J’ai entendu dire que Freud, au moment de mourir ou en tout cas dans la période de la fin, a dit « Mais je n’ai rien compris ». Sans vouloir rien enlever à son immense travail, j’imagine que son J’aime lui a subitement montré qu’il était tout simple et que lui, Freud, avait été inconscient de son J’aime jusque là. Ce qui lui a fait dire qu’il n’avait rien compris ! Comme on dit : « Bon sang mais c’est bien sûr, quel ignorant j’ai été ! »

  Je ne veux traiter personne d’ignorant. Je le suis, moi aussi, de tout un tas de choses et Marie et mes consultants m’en apprennent tous les jours. 

  Je veux en revanche dire et répéter, pour qui voudra l’entendre et faire un bond de géant avec ça, que le J’aime est tout simple et que c’est le conscient qui est complexe et fait barrière. 

  Pourquoi les psys n’arrivent pas à voir cela ? Parce qu’on leur a fait voir tout cela comme un labyrinthe, un de ces jeux dans les magazines où il faut retrouver le bon chemin pour aller d’un point A à un point B. 

  Mais les anges nous le disent : devant une question comme celle-là, il faut regarder les deux points, les relier avec une droite par-dessus le dessin du labyrinthe. Parce que le labyrinthe, ce sont les idées tordues des EBA et s’y engager, c’est en sortir avec peine, si l’on en sort, parce qu’il se complique à mesure qu’on avance dedans. 

  Tandis que reprendre notre droit à être souverains dans notre esprit, c’est retrouver la liberté et la simplicité de cette droite que nous pouvons tracer en ignorant carrément l’EBA. Alors nous pouvons atteindre notre but spirituel et moral. Nous pouvons en choisir un autre à atteindre. Et cesser de tourner en rond sur le disque des EBA. C’est un tube, actuellement. 

  Créons notre propre musique. Qu’elle soit simple. Belle. Facile. Renouvelée. Légère. Pleine d’amour. Et jouons-la, tout seul puis ensemble ! 
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Un EBA se joue un tour à lui-même
  Toujours lecteur assidu et passionné de Dolto, je trouve dans son œuvre toutes sortes de lumières qui me font rebondir. Il est rare que j’y lise quelque chose pour lequel je ne sois pas d’accord mais, ayant hier déniché un de ces passages pour lesquels je me sens capable d’ajouter mon grain de sel et étant donné que Dolto elle-même, dans ce chapitre-là, dit que peut-être, un jour, on comprendra les raisons pour lesquelles ce dont elle débattait se passe, je m’enhardis et je pose ma réflexion complémentaire et rectificatrice aussi. Dans un de ces livres, Dolto parle des enfants à l’école et explique que de son observation et de son étude de la question ressort le fait que l’enfant n’aime pas du tout que le maître d’école lui pose une question alors qu’il en connaît déjà la réponse. Cela lui paraît inutile et fastidieux. À quoi bon demander ce qu’on a ? Il est clair qu’un enfant préférera de beaucoup que le maître le questionne sur quelque chose qu’il ne sait pas plus que l’élève car, alors, l’élève devra découvrir, chercher, réfléchir et a là une possibilité de se passionner en même temps que de s’épater lui-même. On lui apprendrait ainsi à chercher à dépasser le maître, ce qui devrait être le but de tout bon enseignement. 

  J’abonde évidemment dans cette explication de Dolto, ce n’est pas sur ce point que j’ai mon étincelle à faire mais pour la compréhension de la suite, il fallait que je fasse cette explication. 

  Ce sur quoi je voudrais apporter ma nouveauté, c’est sur ce que j’ai trouvé dans un autre livre d’elle, Inconscient et Destins, aux Éditions du Seuil. 

  Elle dit que les choses qui concernent un  consultant et qui sont la source de ses problèmes ne doivent pas lui être livrées, affirmées, mais qu’on doit toujours lui poser plutôt une question : « Est-ce que ce ne serait pas ça qui te fait ci ? » 

  Mais en posant cette question, le soignant se met dans la position du maître de tout à l’heure. Il sait la réponse. Il demande qu’on lui dise ce qu’il sait déjà ou qu’il subodore fortement. 

  Le consultant étant dans la même position qu’un élève à l’école, à ceci près que la matière enseignée est la connaissance de lui-même, il reçoit la question de la même manière dérangeante que l’écolier dont Dolto parlait. 

  Le résultat en est que la réponse est longue à venir, qu'il faut plusieurs séances pour qu’elle ait une chance de sortir, parce que l’EBA, jouant sur le ressenti répulsif évoqué plus haut, la retient. Et que le patient avance moins bien que si on lui donne la clé, qu’il la prenne ou non sur l’instant, elle est là et il pourra la faire tourner dans la serrure quand il faudra. 

  Si, en plus, on lui donne la clé suivante, qui est un passe-partout, utilisable sur toutes les autres questions et les autres problèmes du patient, alors il aura envie de faire jouer la première clé le plus tôt possible. La seconde clé, c’est dévoiler la présence de l’EBA et donner les outils pour le faire partir. 

  Dolto, dans un autre passage du même livre, raconte le cas d’une petite fille mutique, qui n’avait jamais parlé. Vers l’âge de 8 ans, elle est en séances régulières avec Dolto mais ne progresse pas sur la parole. Un jour, elle arrive en avance. Dolto est en consultation avec un petit garçon. Comme la petite fille entre dans le cabinet, le petit garçon marque une gêne. Dolto lui demande si cela l’ennuie que la petite fille soit là, il répond qu’il préférerait qu’elle ne soit pas là. Dolto dit alors à la petite fille qu’il l’aime bien mais qu’il a besoin de terminer la séance tout seul, alors qu’elle revienne tout à l’heure, au moment prévu. 

  La petite fille se retourne et, pour la première fois, parle : « Je ne viendrai plus ! »

  Dolto rit de ce revirement soudain mais ne se l’explique pas, n’en donne donc pas la clé. 

  Mais si on l’a, on comprend ceci : la petite fille s’est mise en mutisme depuis toujours parce que, pour une raison ou une autre qui a peut-être été évoquée ensuite dans la poursuite de la psychanalyse, si elle a eu lieu, elle a été un jour brimée, elle est passée au second plan. Elle s’est beaucoup angoissée sur ce point, elle s’est sentie profondément choquée d’être abandonnée. Un EBA passant par là lui a alors glissé cette idée machiavélique : « Tu veux être importante ? Tu veux ne plus jamais être abandonnée ? Tu veux qu’on s’occupe de toi avant toute autre chose dans la maison ? Que tout le monde soit angoissé aussi, pour qu’on comprenne qu’il ne faut plus qu’on t’angoisse ? Je vais te donner un truc. Quand les gens ont une maladie très grave, alors on ne s’occupe que d’eux, on est très inquiet pour eux. On est aux petits soins pour une personne qui a besoin de grands soins. Toi, tu n’as pas de maladie mais ce n’est pas un problème, on va en inventer une et, crois moi, celle-là, elle va bluffer tout le monde : ne parle pas. Montre que tu as une voix, que tu n’es pas muette. Mais ne parle jamais. Tu verras, ça va mobiliser toute l’attention de tout le monde ! Et tu seras la reine. »

  Et c’est ce que cette petite fille a fait. Et on lui a dit qu’elle serait soignée par une sommité, une personne rare, aussi rare que sa maladie, une personne qui a la réputation de guérir des cas apparemment insolubles. Pour elle, on va faire appel à la meilleure, à ce qui est peut-être, pourquoi pas, de la magie ?   

  Alors elle va voir Dolto. Mais l’EBA lui dit que sa maladie est tellement rare, tellement difficile, qu’elle résistera même à la magicienne. Elle ne progresse pas. 

  Et puis, un jour, Le J’aime de la petite fille réagit. Il lui dit : « Va donc voir Madame Dolto avant l’heure, pour voir si tu peux aller jusqu’à chambouler ses horaires ! »
  Et dans le cabinet, un petit garçon est là, avant elle. Il monopolise l’attention de la magicienne. La petite fille, poussée par son J’aime, veut tout de même s’imposer, jouant sur l’orgueil que l’EBA a installé dans son conscient.  

  Et là, on lui répond qu’il y a PLUS IMPORTANT QU’ELLE ! C’en est trop ! 
  Là, les mots sortent du conscient de la petite fille, le J’aime brise l’influence de l’EBA et c’est lui, le J’aime, qui fait un tour de magie, c’est lui qui fait parler la petite fille. Enfin !

  Alors, si Dolto avait eu connaissance de tout cela (dans mon précédent ouvrage, j’ai souligné que dans un autre de ses livres, elle avait touché du doigt le concept d’EBA), elle aurait pu expliquer les choses à la petite fille exactement comme je viens de l’écrire. Lui demander « Est-ce que ce ne serait pas ceci ou cela ?... » aurait pu aussi faire avancer les choses mais beaucoup plus lentement et moins sûrement. Il faut battre le fer quand il est chaud. Et dire les choses qu’on sait, sans avoir l’air de faussement le demander, cela aurait parlé à la petite fille, elle aurait compris et ressenti le mécanisme qu’a fait mouvoir l’EBA en elle, elle aurait pu l’analyser à chaud et, de ce fait, le contrer par la suite. 

  Sans compter que les parents, apprenant tout cela dans le détail, auraient enfin compris pourquoi leur petite fille ne parlait pas avant, auraient pu aussi facilement remonter à ce moment qui avait fait qu’elle s’était sentie abandonnée. 
  Et tous les points d’interrogation, toutes les zones d’ombre, toutes les angoisses accumulées chez tous les protagonistes auraient disparu pour ne plus revenir. 

4
Le cas de Madame B
  Je voudrais parler du cas tout récent  de Madame B, qui est venue me voir en consultation. Elle me disait avoir des idées noires depuis des années et que rien n’avait arrangé cela.
  Après une séance avec moi, elle me téléphonait quelques jours après pour me dire qu’elle n’avait plus d’idées noires. Et me demandait s’il fallait revenir en séance. Je lui avais répondu que non, que maintenant elle savait ce qu’il fallait faire pour ne plus se laisser influencer par les EBA.
 
  Une dizaine de jours plus tard, elle me rappelle pour me dire qu’elle est allée voir une kinésiologue, qui est remontée à la source du problème de Madame B. La kinésiologue lui a affirmé qu’à 3 ans, Madame B a eu une épreuve : elle a beaucoup manqué d’amour. Madame B me dit que maintenant, elle a à nouveau des idées noires.
  Je lui explique que ses idées noires reviennent parce qu’elle est allée voir quelqu’un d’autre. Non pas que je me croie le seul bon praticien mais le fait est que, quand on commence à aller mieux, il faut d’abord en profiter et sortir de ses doutes plutôt que de demander à autrui de soigner ce qu’on a déjà commencé à soigner par soi-même avec succès. Seule la personne qui va voir un soignant a la clé pour aller mieux. Et si elle demande à quelqu’un, cielapeute ou pas, de lever ses doutes, de lui retirer ses idées noires, elle sera toujours dépendante de celui dont elle attend tout. Alors que c’est elle qui a la clé. Que le cielapeute lui a donnée. 

  Si, dans le prolongement d’une séance avec un cielapeute, on va voir quelqu’un d’autre pour se soigner, c’est se dire qu'on n'est pas guéri ni en voie de guérison, puisqu'on a besoin de soins. C'est aussi ne pas prendre le temps d’officialiser ses progrès, c’est ne pas en profiter et c’est se jeter dans la gueule du loup. 

  J’ai donné à Madame B l’exemple évocateur suivant : « C’est comme si vous aviez eu un accident, que vous vous soyez fait une grande coupure à la jambe et que vous alliez voir un chirurgien, une fois que la plaie est refermée et en bonne santé ou en voie de guérison certaine, pour qu’il vous rouvre la plaie afin de voir combien elle était profonde ».  
  Attendez de voir la cicatrisation se terminer, puisque cela se passe bien. Plutôt que de vous inquiéter sans raison. Parce que s’inquiéter sans raison, c’est la signature incontestable d’un EBA. Et rouvrir la plaie, c’est une chance pour les microbes de rentrer dedans, à moins d’avoir affaire à un excellent chirurgien.

  Mais qu’avons-nous là, en fait de chirurgien ? Nous  avons une kinésiologue qui révèle son passé à une patiente. Et encore, son passé... Elle lui en dit trop ou pas assez. Et ne lui donne aucune clé pour aller mieux par elle-même.
 
  Déjà, le fait d’aller révéler son passé à une personne est hautement sujet à caution. Comment fait cette personne pour « deviner » cela ? Elle ne l’explique sûrement pas, elle dit, c’est tout. C’est un peu comparable au fait de dire à quelqu’un le prénom de son ange gardien. Cela ne vaudra jamais le fait d’entendre soi-même son ange et donc d’avoir la certitude de ce dialogue avec lui et de son prénom. De même, dire à quelqu’un qu’il a souffert à tel âge sans lui dire précisément de quoi et pourquoi, c’est laisser une zone d’ombre. Les EBA adorent les zones d’ombre, et l'ombre, c’est tout, sauf la lumière. Autant se taire que de dire cela. Il vaut cent fois mieux dire plutôt : « Vous avez manqué d’amour à un moment de votre vie (il est évident qu’une personne qui souffre d’idées noires, d’envies suicidaires, est une personne qui a manqué d’amour cruellement dans sa vie, nul besoin d’être médium ni kinésiologue pour le dire, ce qui compte, c’est de savoir ce qui s’est passé avec  le plus d’exactitude possible pour enrayer les mécanismes de fuite et de peur qui donnent ces idées noires), il faut que vous en parliez avec votre ange et avec votre J’aime, pour savoir quoi faire à ce sujet, pour vous remplir d’amour là où vous en avez tant manqué. »

  Je me rappelle avoir été chez un ostéopathe, qui m’avait fait un soin et j’avais, peu de temps après, été voir un kinésithérapeute pour autre chose. Il m’avait dit : « Ça ne servirait à rien que je vous fasse une séance, parce que l’ostéo vous a déjà manipulé et il faut attendre que tout l’effet de ce qu’il a fait sur vous se soit produit avant de faire une
kiné quelconque. »

  C’est exactement ce que je veux dire quand j’affirme qu’il ne faut pas aller voir un autre praticien tant qu’on n’a pas mis en œuvre tout le bénéfice de la séance avec le cielapeute. Après, une fois qu’on a vraiment acquis les outils pour rejeter les EBA et les idées noires qui vont avec, on reprend la route comme on le veut. Mais en évitant toutefois tous les « soignants » qui rendent leurs patients dépendants. Qui laissent croire que la solution n’existe pas sans eux. Ceux qui ne se rendent pas compte que ce sont les consultants, et seulement les consultants, qui font le miracle d’aller mieux, dès lors qu’on parle de difficultés morales. Les soignants ne font que montrer aux consultants où se trouve la clé en eux. Ce qui est déjà pas mal, et qui a de quoi satisfaire largement toute forme d’orgueil. 
  Mais le travail pour sortir du noir, pour faire de la lumière dans le noir, pour redevenir maître de la maison de son esprit, c’est le souffrant qui le fait. Pour ce qui est du cielapeute, il ne fait que montrer du doigt les outils qui sont en chacun et à la portée de tous pour y arriver. 

  Si,  après une séance avec un cielapeute ou, tout simplement, après une belle discussion avec un ami non officiellement soignant qui, sans forcément s’en rendre compte, vous a fait entendre votre J’aime, vous commencez à aller mieux et que vous allez voir d’autres gens pour vous guérir, c’est l’EBA qui fait peur à votre conscient que vous ne soyez pas encore guéri et vous fait dire dans votre conscient à quelqu’un : « Guérissez-moi », alors que le cielapeute, ou votre ami, vous a donné des moyens de guérir sans son secours et sans le secours d’une autre personne.
  L’EBA vous fait peur, vous allez demander à quelqu’un de faire quelque chose parce que vous avez pris l’habitude de dire que vous allez mal, et le fait de dire cela ou de se comporter comme cela ouvre la porte à l’EBA qui s’installe. Le doute, la peur sont des nids d’EBA. Et dire « je vais mal » quand on commence à aller bien, à soi ou à quelqu'un d'autre, c'est faire un anti-miracle. Ce qui réjouit l'EBA au plus haut point, parce que c'est compromettre le miracle qu'on a fait en allant mieux alors qu'on était si mal depuis si longtemps.

  Un cielapeute, quand vous lui direz que vous allez mieux, vous répondra « non » si vous lui demandez s’il faut revenir le voir. Parce que vous aurez fait parler votre doute et ouvert la porte à l’EBA. En disant non, le cielapeute vous montre qu’il ferme la porte à l’EBA et vous invite à suivre son exemple tout simple et très facile.
  
  Un cielapeute vous  suivra, vous répondra au coup par coup si vous lui téléphonez pour peaufiner votre avancée mais il ne facturera pas ces petites interventions.

  Une nouvelle séance ne sera nécessaire que si vous avez laissé la peur servir de clé à l’EBA et s’il faut donc que vous réappreniez à le faire partir mais, surtout, il faut apprendre à ne plus le laisser entrer du tout. 
  Une nouvelle séance ne sera nécessaire, aussi, que si vous voulez apprendre à dialoguer avec votre J’aime ou avec votre ange ou si vous voulez avancer dans le travail de votre sensibilité dans ce but. Ou si vous avez besoin de conseils devant une situation nouvelle. L’idée même de se demander s’il ne faudrait pas renouveler la première séance ou en faire une autre parce qu’on a peur de ressombrer, c’est le signe évident qu’on va replonger justement parce qu’on n’a pas véritablement acquis les progrès faits en séance. Refaire une séance là-dessus, en en étant au même point que le jour où l’on était venu faire la première séance, serait d’abord demander au cielapeute de se répéter et aller soi même, d’évidence, sur d’autres séances répétitives et de moins en moins efficaces. 

  Ne laissez personne d’autre que votre ange ou votre J’aime vous dire ce qui vous est arrivé. 
  Ne laissez personne vous diriger vers les questions irrémédiablement sans réponse que vous pourriez trouver vous-même.  

  Ne laissez personne occulter le fait que vous seul pouvez retrouver vos souvenirs, que vous avez de tout temps une relation privilégiée avec votre ange et que votre J’aime est à vous. Souvent, quand vous ne les entendez pas encore, le cielapeute vous transmettra ce que vous dira votre ange et votre J’aime. Mais ce sera dans le but que vous voyiez les évidences dites dans ces dialogues, pour vous aider à vous rendre compte que vous pouvez avoir ces dialogues sans l’aide de personne. 
Comme un bon parent, il faut tenir la main de son enfant et en venir à la lâcher, pour qu’il sache marcher tout seul, même si au début il se casse un peu la figure. C’est ce que fait un cielapeute.

  Vous allez vous tromper, entre les anges, les EBA et votre J’aime, si vous commencez le dialogue. Mais vous n’aurez plus envie de vous tromper, comme le bébé n’a plus envie de tomber quand il l’a fait et c’est pour cela qu’il apprend à marcher. Et parce que vous n’aurez plus envie de cela, vous tomberez de moins en moins. Jusqu’à ce que vous marchiez sans risque.
  Là, vous n’aurez plus besoin d’un cielapeute pour entendre et transmettre votre ange et votre J’aime, et vous ne laisserez plus passer les EBA dans vos propos, dans vos peurs. Vous n’aurez plus besoin de quelqu’un pour aller mieux. Vous n’aurez plus besoin de quelqu’un pour savoir que l’amour est en vous et pour vous aimer.

  En résumé, demander qu'on ne vous lâche pas la main quand vous savez enfin marcher, c'est comme demander à un bon parent de ne pas vous apprendre à marcher seul(e). Et c'est toujours avoir besoin de quelqu'un pour avancer.
  En résumé encore, quand on vous dit « vous avez souffert à X moment » sans vous dire en quoi ni comment en sortir, cela vous laisse une impression désagréable, un point d'interrogation que vous savez ne pas pouvoir enlever par vous-même. Ce genre d'impression est signé, sans nul doute possible, c'est un EBA qui vous la donne, en passant par n'importe quelle personne inconsciente de ce qu'elle fait, pour que vous demandiez à ce qu'on ne vous lâche plus la main. 
  Pour que vous ne soyez jamais une grande personne. 

  Je voudrais aussi aborder un autre cas. Dans un échange avec une autre de mes consultantes, qui avait reçu par son J'aime, en séance avec moi, le prénom de son ange, je lis qu'elle est allée voir une personne qui se dit medium canal, laquelle lui a dit qu'elle est medium canal et que l'ange « vie terrestre quotidienne » de ma consultante se nomme Yérathel. Ma consultante, entendant cela, commence à parler une fois par jour à Yérathel, alors qu'elle n'a pas entamé le dialogue avec son ange, dont le prénom dit en séance est Gaspard.   
  Voici ma réponse :
  Bonjour,
  Pour ce qui est de rencontrer quelqu'un qui vous dit qui est votre ange, je vous ai expliqué, je crois, que c'est le contraire de l'adroit. Si vous avez du mal à dialoguer avec votre ange, c'est seulement parce que vous êtes méfiante et, donc, vous n'ouvrez pas assez grand la porte même si vous en avez envie, et ce n'est pas grave, c'est normal et le fait que vous fassiez cela prouve que vous n’êtes pas folle, que vous n'êtes pas prête à accepter n'importe quoi.

  Mais en tout cas, c'est vous qui, lorsque vous ouvrirez vraiment la porte, devrez savoir comment votre ange s'appelle et ce qu'il vous dit. Et personne d'autre. Sinon, c'est un EBA, qui se fait passer pour votre ange, qui entrera. Vous êtes fragile encore, en construction de ce côté-là, et toute autre façon de faire est un danger pour vous. Une personne qui se dit medium et qui vous dit le nom de votre ange ne sait pas ce qu'elle fait, ne sait pas qui elle transmet ni qu'elle fait passer des EBA, elle fait juste comme ça parce que ça lui donne une situation dominante vis-à-vis des autres, qui dépendent de sa réponse et qui ne font pas les choses tout seuls.

  De plus, je vous l’ai expliqué aussi, je crois, un ange est une personne qui s'est incarnée, qui a vécu comme vous et moi. Personnellement, je ne connais aucun Yérathel. Ni dans les personnages connus. Cette notion de « vie terrestre quotidienne » n’a aucun sens valable non plus. Un ange vous accompagne de toute façon dans votre vie terrestre quotidienne ; utiliser cette expression, c'est la même chose que vous dire « cet ange est ange ». C’est un pléonasme. Un ange ne dépend nullement de la date de naissance d’une personne sur la terre. Un ange n'est jamais trouvable dans un live selon des recettes. Un ange, c'est, comme je vous l'ai dit, quelqu'un qui vous choisit et que vous choisissez, c'est un choix mutuel qui ne peut s'inscrire dans une quelconque sorte d'horoscope. Vous imaginez vraiment ça aussi au ciel, un type qui vous place devant une roue de loterie pour vous dire qui est votre ange ? Ou quelqu'un qui vous dirait, en feuilletant une sorte d'annuaire :  « Ah oui, alors vous, vous allez naître le 13. Le 13, c'est qui au tableau ?  Ah, c'est machin. Voilà, votre ange, c'est machin. » 
  Vous choisissez votre ange et votre ange vous choisit pour que tous les deux, vous vous éleviez spirituellement, pas pour vous trouver en face d'un coup de bol ou d'un coup de pas de bol. C’est une construction à deux. Où serait votre libre-arbitre si on choisissait votre ange pour vous par un automatisme digne d'une administration faite par des fonctionnaires ? Votre ange est-il un fonctionnaire ? Est-il content que « ça tombe sur lui » quand on le désigne comme votre ange ? Dites, et sil n'était pas content que ce soit vous, par « hasard »... ? Vous vous imaginez, en tant qu'ange, rester une vie avec quelqu'un qu'on vous a attribué et avec qui vous n'avez pas d'atomes crochus ? Ce serait un bien mauvais départ et une aide bien piètre...  

  Il s'agit donc, sans erreur possible, d'un EBA. Et vous commencez par lui parler une fois par jour en ne parlant pas à votre ange réel. Ceci, non pour vous faire un reproche, mais pour vous éclairer sur ce qui se passe vraiment et vous mettre vivement en garde. 
  De plus, un medium réel ne se définit pas comme un canal. Nous sommes tous médiums, vous et moi,  nous le travaillons ou pas. Se dire canal, c'est se dire différent et empêcher les autres de se savoir medium aussi. 

  Non, un ange, on ne se le fait pas attribuer comme un numéro de téléphone. C'est une chose sensible, une question d'affinités, d'amour, de lumière. Il ne peut pas en être autrement. C’est trop important pour le confier aux colonnes d'un registre. 


  Encore une chose qui me vient, parce que vous me disiez que vous aviez toute confiance en cette médium qui vous a donné le nom de votre soi-disant ange : que les gens qui servent de porte d'entrée aux EBA soient de bonne foi ou non, un EBA entre toujours par celui ou celle en qui vous avez entière confiance. Dès lors que vous savez qu'un EBA peut chercher à entrer dans la maison de votre esprit, vous lui barrez l'entrée. Alors sa seule porte, c'est la personne en qui vous avez toute confiance. Ou celle qui vous raconte ses souffrances et que vous voudriez aider. L’EBA utilise les souffrances pour entrer en vous, comme un tapis roulant, et vous ne vous en rendez pas compte. 
  Mais, me direz-vous, si l’EBA passe par cette personne en qui j’ai confiance et si je retiens ce que vous m’avez dit par ailleurs, en l’occurrence que dès que je sens une angoisse, c’est à cause de la présence d’un EBA, moi, je n’ai pas d’angoisse quand la personne me donne le nom de mon ange. Donc, il n’y a pas d’EBA là-dedans ! 

  Mais l’EBA ne vous donne pas toujours une angoisse à chaque fois qu’il est là, sinon vous ne l’auriez jamais laissé rester dans la maison de votre esprit !

  Vous êtes en confiance ? Il veut que vous restiez dans cet état pour qu’il puisse s’installer en vous durablement. Alors il aura plutôt tendance, au contraire, à vous alléger des peines qu’il vous fait porter habituellement, pour que vous vous disiez : « Ah oui, c’est bien, c’est ça ! » Et une fois que vous êtes tout à fait rassurée, que vous finissez même par creuser dans le trou qu’il a commencé pour vous, en abondant dans son sens, alors il vous appuiera sur la tête. Et, tout à coup, vous qui croirez vous en être sortie, vous aurez une dépression faramineuse, une terrible angoisse, une déferlante envie de mourir, que l’EBA aura une chance de vous faire mettre à exécution parce que tout ce sur quoi vous vous serez appuyée se sera écroulé. Les anges ne vous apparaîtront plus comme fiables et vous vous croirez condamnée, vous aurez perdu vos encore fragiles points d’ancrage dans la vie. 

  Les EBA ont des subtilités, vous savez. Sinon, vous ne croiriez pas que votre ange s’appelle Djhndkjncnc. Ils ont des subtilités réelles. Au point qu’ils parviennent à donner une envie formidable à ceux qui sont en enfer d’y rester. Ce qui leur évite de perdre du temps et de l’énergie à garder les issues. 

  Si l’enfer était cette horreur constante qui nous est décrite dans la religion, qui ne donnerait pas du fil à retordre en essayant de s’en enfuir ? 
  Pour que les gens restent sagement dans leur enfer, qui est leurs idées noires, il faut leur faire croire que ce n’est pas l’enfer, il faut leur faire même croire qu’ils ne peuvent plus s’en passer. Voilà le tour de force des EBA. 

  À nous de ne pas croire un mot de tout ce qu’ils nous racontent 

  Et puis, voici cette réflexion, à laquelle je propose à chacun d'apporter sa réponse selon son libre-arbitre.
  

  Un ange est un ami. Je dirais même, un âme-i. 
Comment réagiriez vous si quelqu'un vous disait : « Vos amis sont Untel, Untel et Untel, parce que vous êtes né le 31 juillet » ? 

  Cela procède de la même étrange logique que de faire reposer tout un raisonnement sur l’idée que parce que la peinture classique existe, la danse classique existe aussi. Sans penser que cela oblige à dire aussi oui à ceci : si la peinture cubique existe, la danse  cubique aussi. 
  Ce n’est pas parce que les choses fonctionnent de la manière que nous connaissons ici-bas qu’on peut plaquer cela sur le fonctionnement du ciel. Et heureusement parce que, sinon, le paradis ne changerait pas de ce qui se passe ici et ce ne serait pas le paradis. Ceux qui plaquent des comportements habituels sur ce qu’on présume qu’il se passe au ciel rendent les choses acceptables à leurs « clients » parce que dans la norme que nous connaissons. Mais pourquoi ne pas accepter tout simplement telles qu’elles sont les choses que nous disent nos anges gardiens ? Pourquoi ne pas avoir soif de nouveauté et l’esprit enfin ouvert ? Pourquoi toujours avoir ce besoin de se raccrocher à ce qu’on sait de la terre, de transformer, de rendre les choses acceptables ? En général, quand on fait cela, c’est qu’on a quelque chose à vendre. 
  Ah bon, les anges se vendent ? Ah, d’accord… Je comprends, là, je suis en terrain connu. Et comment leur donne-t-on les chèques ou les billets ? 
  Heureusement, il n’y a pas d’argent au ciel. Sinon, encore une fois, ce ne serait vraiment pas le paradis ! 
  Il n’y a pas de polémique possible sur ce point : un ange ne nous est jamais attribué (et ne se prénomme jamais) comme le numéro d’immatriculation d’une voiture sur une carte grise. Sinon, il faudrait accepter l’idée qu’il en serait ainsi pour que des flics, au ciel, puissent nous coller des amendes. 

5

Doublage-cielapie
  J’ai exposé, dans La vie, c’est pas fait pour rigoler, tome 2 de la série, mon idée de réaliser un test du doublage. Faire en sorte qu’un consultant parvienne à dire ses maux dans la bouche d’une star de cinéma, pour que la souffrance associée parte dans la chose. Dans l’image, puis dans un DVD à détruire. Car quand une personne qui souffre moralement se confie à quelqu’un, cette souffrance et les EBA qui la véhiculent se transfèrent. Surtout chez les psys, chez qui le processus du transfert est une base. Le psy, lui, ne garde rien de tout cela, la plupart du temps. Cela lui glisse dessus et il se dit « Voilà, c’est dit donc ça disparaît ». Mais cela ne disparaît pas et le psy ne le sait pas parce qu’il ne dialogue pas avec son J’aime ni son ange en conscience. Où cela va-t-il, si cela ne disparaît pas ? Comme les microbes qui se répandent mieux dans un hôpital qu’ailleurs en passant par le personnel soignant non vacciné, cela va chez le consultant suivant. 
  C’est comme le carambolage dont parlait Dolto. Les souffrances se transfèrent de génération en génération et sont véhiculées de parents en enfants, puis en petits-enfants… etc, comme dans le cas d’un carambolage. On se fait rentrer dedans à l’arrière et on percute la voiture de devant. On est désolé d’avoir fait des dégâts mais on n’y peut rien, on n’a pas pu ne pas répercuter le choc venant de l’arrière. 

  Il apparaît alors comme primordial d’arriver à placer ces souffrances dans un objet, quelque chose. La chose ne pensant pas, elle ne peut pas transmettre des souffrances morales. 

  D’où mon idée de poser la douleur dans cette chose qu’est l’image, puis le DVD, et terminer en détruisant le DVD en question. Non seulement pour que la personne puisse voir, d’évidence,  qu’elle a posé son problème et faire le geste hautement symbolique et efficace de s’en débarrasser, mais pour que plus personne ne reçoive cela en transfert. 
  Je sentais que mon idée avait un grand potentiel. Mais ce que je n’ai pas dit dans mon précédent ouvrage, c’est que je n’arrivais pas à me lancer dans la réalisation de la chose. Je n’osais pas mettre en œuvre mon idée. En me demandant pourquoi, j’ai compris que ce qui me faisait peur, c’était que la réalisation de la chose ne porte pas autant ses fruits que la logique me le laissait imaginer. J’avais peur d’être déçu, parce que c’était une grande idée et que j’étais certain d’en être l’inventeur. En effet, pour pouvoir faire cela, il fallait avoir été doubleur de film (pour pouvoir bien placer les mots en synchronisme dans l’image des lèvres de  de l’acteur qui allait servir au transfert) et avoir du matériel digne de ce nom ainsi que les connaissances techniques nécessaires pour que le résultat soit parlant, dans tous les sens du terme. Or j’avais gardé de ma précédente activité professionnelle, comédien et doubleur de film, un studio d’enregistrement professionnel qui avait déjà fait ses preuves quand je l’avais utilisé pour donner des cours de doublage. J’avais tout ce qu’il fallait pour mener mon test à son terme. Et je savais que personne n’avait jamais fait ce que je m’apprêtais à faire. 
  Je profite de ce moment du récit pour faire  un petit aparté et dire comme le travail du doubleur ressemble au travail de l’intuition. Quand on double un film, il faut observer le rythme de la parole, tous les mouvements de l’acteur, ses appuis dans les phrases, son ressenti pour pouvoir retransmettre le sien, le sens de ce qu’il dit en anglais et que nous allons dire en français, et il faut, en même temps qu’on découvre la scène à doubler, lire la bande rythmo qui contient le texte. Il faut mémoriser ce texte. Et le dire, restituer l’ensemble de ce qu’il a voulu faire passer, en regardant l’image, les yeux de l’acteur et non ses lèvres. 

  L’intuition, c’est la capacité à percevoir la différence entre ce que nous pensons dans notre conscient et ce que l’ange nous dit, et ce que notre J’aime nous dit. Un très bon exemple d’intuition, c’est l’interprétation d’un rêve.  On nous raconte un rêve, notre J’aime ou notre ange intervient en cours de route, aux moments clés, pour nous dire le sens de telle ou telle image. Ce n’est pas dans les livres qu’on trouve le sens des images vues dans les rêves, à de rares exceptions près. Il n’y a rien de plus personnel qu’un rêve. Rêver d’un écureuil aura un sens pour une personne, pas nécessairement le même pour une autre. Seuls l’ange ou le J’aime savent le sens, parce qu’ils ont accès au code, à ce qui nous parle à nous mais pas aux autres. 
  Eh bien, recevoir la parole d’une personne qui raconte son rêve, c’est comme voir en anglais la scène d’un film qu’on va doubler en français. Ce que nous dit le J’aime ou l’ange, comparativement à ce que je disais tout à l’heure, c’est le texte qui défile sur la bande rythmo. Et ce que nous disons en analysant le rêve, c’est la restitution la plus fidèle d’un ressenti qui deviendra intelligible au consultant. Comme un film anglo-saxon devient intelligible à un Français qui ne parle pas anglais. 
  Je suis persuadé que les gens qui sont professionnels du doublage et qui ont donc cette grande capacité à la concentration et à la restitution sont des gens qui pourraient faire d’excellents cielapeutes.  Cela aussi, peut-être que j’aurai un jour l’occasion de le prouver. 
  Mais je reviens à mon test du doublage. Et au fait que j’ai enfin, ou plutôt que nous avons enfin, avec une de mes consultantes, appelons-la L, mis cela en pratique. 

  J’avais expliqué à L mon idée sur ce test et elle m’avait dit, vivement intéressée, « Je veux bien faire le cobaye. »

  C’est donc plus elle qui m’a lancé que moi qui ai vaincu mes doutes, par lesquels de gros EBA étaient entrés et faisaient en sorte que je recule toujours ce moment en jouant sur mon orgueil. 

  L avait eu un gros problème avec un membre de sa famille, décédé depuis, qui avait sexuellement abusé d’elle quand elle était enfant. Elle n’arrivait pas à le pardonner. Donc à laisser tomber la souffrance. 

  Il fallait, pour cela, qu’elle dise son fait à ce monsieur, à travers les images d’un film. Nous avons posé cela dans les lèvres d’une actrice célèbre, dans une scène ou cette actrice manifestait une très violente colère. Colère à laquelle L me disait ne pas savoir donner libre cours en général dans la vie. 
  Nous avons fait plusieurs prises que j’ai appelées « à plat », c'est-à-dire sans sentiment particulier, sans jeu, sans intention, juste pour placer la phrase dans les mouvements de lèvres, afin que cela soit convaincant à l’image. Dans cette phrase, L devait dire, à un moment, « Je veux vivre ma vie » mais elle buttait toujours sur ce passage (en doublage, on dit « savonner » et le sens de nettoyage de douleur que cela peut prendre en doublage-cielapie me saute aux yeux en l’écrivant) et le mot MA ne passait pas sans gros accrochage. 
  Je lui ai ensuite demandé de jouer la phrase, avec les émotions, puisque maintenant elle était synchrone avec l’image et qu’elle pouvait donc dépasser l’aspect purement technique de la chose. Nous avons, là aussi, fait plusieurs prises, avec un crescendo au fur et à mesure des prises. Toujours en rencontrant le même problème sur le mot ME. Aucune prise n’était bonne sur ce point. Mais je lui disais que ce n’était pas grave, qu’elle continue, qu’elle aille plus loin encore dans l’émotion. 

  Quand je l’ai sentie arrivée au maximum de ce qu’elle pouvait consciemment donner, je lui ai dit : « Maintenant, refais-le encore mais, cette fois, en parlant à ce monsieur ».   

  Et, coup de théâtre, elle est non seulement parvenue à dire le morceau de phrase qui posait problème mais elle en a changé un mot sans s’en apercevoir. Elle a dit « Je PEUX vivre ma vie » au lieu de « Je VEUX ». 

  Marie a arrêté là le test, en disant qu’il était réussi. Il l’était, en effet, au-delà de ce qu’il visait, puisque L était parvenue non plus seulement à souhaiter aller mieux mais à pouvoir aller mieux, être ce qu’elle voulait être. Elle s’en donnait les moyens. C’était aussi son J’aime qui lui avait donné ces mots, en osmose avec son conscient. 
  J’ai gravé le DVD, effacé le fichier de mon ordinateur et vidé la corbeille devant L, ai donné le DVD à ma consultante avec une masse et un moellon de construction en béton pour s’en servir comme d’une enclume. Et l’ai laissée s’expliquer avec les souffrances que ce monsieur lui avait laissées dans le cœur. 

  Elle est revenue, s’excusant d’avoir cassé le moellon. Et rapportant les débris du DVD, de tout petits morceaux, vraiment. Qu’elle a jetés à la poubelle. 
  Une heure après, elle me disait : « Je suis épuisée.  Épuisée mais ravie ». 

  Je voyais bien qu’elle avait officialisé sa séparation d’avec ces souffrances qui ne lui appartenaient plus, qui avaient été réduites en morceaux. Et je me réjouissais. Mon test de doublage-cielapie avait réussi, au-delà de ce que j’avais imaginé ! 

  Ce surgissement du J’aime, faisant dire « Je PEUX » au lieu de « Je VEUX » à L m’a fait réfléchir. J’ai compris que cela avait fonctionné comme un processus que nous connaissons bien et qui se nomme le lapsus révélateur. Et que donc, quand nous laissons sortir de nous un lapsus révélateur, il y a de grandes chances que ce soit notre J’aime qui ait parlé. 
  Autre exemple, personnellement vécu. Mon amie m’écrit un mail, me disant : « je rêve que tu me sers dans tes bras ». Sachant qu’en plus d’être mon amie, c’est ma correctrice et qu’elle abhorre les fautes d’orthographe, elle ne peut pas avoir écrit « sers » au lieu de « serres » sans qu’il s’agisse d’un lapsus révélateur, venant de son J’aime. 

  Que veut dire ce lapsus ? Que lorsque je la prends dans mes bras, mon amie se « sert » en amour, le prenant sans compter dans mon J’aime. C’est donc son J’aime qui parle à mon J’aime, dans ce mail qu’elle m’a écrit. 
  Cela me rappelle une explication que m’avait donnée Marie, à propos des J’aime :
Parce que le J’aime est dans un esprit qui est dans un corps, il est installé dans la matière. Donc il réagit aussi en conséquence de ce que fait la matière, tant qu’il y a incarnation. Aussi tu ne seras pas surpris de constater que lorsque tu serres quelqu'un dans tes bras, en étant face à lui, les deux J’aime soient comme deux aimants. Mais quand tu places deux aimants face à face, ils se repoussent naturellement. Ce qui fait que dans l’incarnation, on les réunit quand même, c’est la force du conscient. Lequel peut être en amour, certes, mais réagit énormément plus à ce qui est attraction physique, désir sexuel. 
En revanche, si tu places deux aimants à la file, l’un derrière l’autre, alors ils s’attirent mutuellement très fort et se réunissent, parfois même sans que le conscient y puisse quelque chose. Donc l’aimant qui est derrière l’autre, dans son dos, physiquement, a plus de facilité à donner à celui qui est devant, lequel a plus de facilité à prendre, également. C’est ce qui fait que dans une file d’attente, vous êtes les uns derrière les autres et non pas (en tout cas pas aussi fréquemment)  face à face par groupe de deux, dans une file. C’est ce qui fait que lorsque vous êtes en train de faire quelque chose de plaisant, la cuisine, par exemple, si votre amoureux se place derrière vous et vous prend dans ses bras, vous goûtez bien plus ce moment que s’il vous plaçait face à lui pour un moment de complicité et de tendresse. Tentez l’expérience de faire cela en cuisinant. Il y a fort à parier que vous vous disiez que le repas sera bien meilleur parce que vous aurez été dans les bras de votre partenaire qui vous aura enlacé en étant derrière vous. Et vous aurez raison !
Marie
  Le J’aime se laisse donc possiblement apprivoiser à travers nos lapsus. Mais j’ai pu pousser ma réflexion plus avant grâce à une autre de mes consultantes, M. M me disait qu’elle avait reçu la très désagréable visite d’un EBA, dans un rêve : « Je vais à ma cuisine pour me faire un café et là je sens une présence, invincible, qui s’échappe par la fenêtre ouverte malgré le volet baissé. »
  Ce qui est intéressant, ici, c’est qu’M a écrit invincible au lieu d’invisible. Ce qui veut dire qu’il y a là aussi lapsus. Mais cette fois, il révèle la présence et donc la signature d’un EBA car, en faisant écrire invincible, c’est comme un bourrage de crâne négatif, établissant l’EBA comme quelque chose que M ne pourra jamais vaincre. C’est une sorte de mauvais sort jeté par l’EBA, qui voudrait que M entérine la chose. Heureusement, par une prise de conscience du lapsus, il est facile de se libérer du mauvais sort en question, puisqu’on sait d’où il vient et que nous sommes maîtres de la maison de notre esprit, il suffit de le rejeter juste en comprenant ce qu’il veut dire. 

  À propos de négativité, j’ai lu que Freud avait dit qu’il n’y a rien de négatif dans l’inconscient. L’inconscient s’appelant aussi, avec avantage, le J’aime, je ne peux qu’être d’accord avec cela. En revanche, j’ai lu, dans la continuité de cette affirmation, que le J’aime n’ayant rien de négatif, il n’est pas touché par un éventuel souhait qu’aurait le conscient de mourir. Je ne peux emboîter le pas à cette idée car mourir, pour le J’aime, c’est ne pas pouvoir finir d’accomplir ce qu’il est venu faire en s’incarnant, c'est-à-dire prendre et donner de l’amour. En donnant envie de mourir au conscient, l’EBA parvient à toucher le J’aime. Qui, à l’origine, n’a rien de négatif mais peut tout de même ressentir les effets négatifs de ce que fait le conscient. Dès lors, le J’aime peut réagir, dire non à ce qui l’empêche de faire ce qu’il a à faire. C’est ainsi que souvent, nous avons des actes ou des réactions qui nous semblent incompréhensibles, voire qui peuvent nous faire honte, alors qu’il ne s’agit que d’un soubresaut légitime de notre J’aime, pour ne pas laisser l’EBA gagner. Pour gagner face à l’EBA, le J’aime n’a que l’option d’aller contre notre conscient ou contre le conscient d’autrui, si l’EBA passe par quelqu'un d'autre que nous pour nous submerger d’idées noires. 
  Un exemple concret de ces manifestations de sécurité du J’aime face à l’EBA, c’est cet exemple que j’ai vécu et que je ne suis certainement pas le seul à avoir rencontré. J’étais marié depuis deux ans avec mon épouse chinoise, quand, à la naissance de mon fils, elle a fait venir ses parents, qui se sont approprié mon enfant. Un vol de paternité, donc. Chose qui, pour moi, était particulièrement insupportable, parce que c’était un renouvellement d’une situation qui m’était arrivée dans mon mariage d’avant. Je faisais des rêves affreux, qui m’étaient donnés par mon J’aime, pour que je réalise qu’il fallait que je sorte de cette situation. Je cauchemardais que j’étais dans un camp de concentration et que les Allemands m’avaient enterré vivant, avec juste la tête qui dépassait. 
  Dans l’éveil, je « décrochais » de ce que ma femme me disait. J’étais incapable de soutenir mon attention, je perdais le fil constamment. Cela me mettait très mal à l’aise car j’avais toujours expliqué qu’écouter l’autre et échanger les paroles était primordial et je n’y arrivais plus. Je m’en voulais et je ne comprenais pas pourquoi. C’est là que j’ai entamé une psychothérapie. Expliquant ce phénomène à ma psychologue, je lui dis qu’il m’alarmait et me faisait honte. C’est ce récit qui fit que cette psychologue décida de me prendre en charge. 

  Je pensais donc qu’il s’agissait d’une pathologie, d’une maladie de l’esprit qu’elle connaissait et qu’elle allait pouvoir m’aider à guérir de cela. Mais je me trompais. Je l’ai compris bien plus tard, après mon second divorce, causé par cet état de chose : ces décrochages, ces absences, c’était mon J’aime qui les faisait, pour me dire : « On s’en fiche ! »  Car puisqu’on se fichait de moi et de ma paternité, puisqu’on ne m’écoutait pas,  je pouvais à mon tour ne pas écouter. Que c’était une chance que je donnais à ceux qui me manquaient d’écoute de se rendre compte de ce qui se passe quand soi-même, on n’est plus écouté. Une chance de changer la situation et de me rendre ma paternité. 
  On croit parfois qu’on accomplit des actes idiots, irréfléchis, mais ils ont un sens et si nous écoutons notre J’aime, nous comprenons tout, nous cessons de culpabiliser et nous avons des outils pour faire évoluer les choses dans le bon sens. 

  Cela montre bien aussi que mon J’aime est conscient, dans cette action, de ce qui est négatif dans la situation, qu’il est touché par cela et qu’il réagit. Donc qu’il n’est nullement indifférent aux souffrances, à ce qui est négatif, qu’il le ressent et qu’il comprend très bien ce qui arrive au conscient. 
  Si, par défaut, notre conscient ne sait pas ce que fait notre J’aime et si nous ne le comprenons pas, et si le J’aime sait ce que fait notre conscient, le comprend et tente de le diriger vers un mieux, cela démontre aussi que notre J’aime a un gros avantage sur notre conscient. Une forme d’existence plus prépondérante, plus étendue, plus élevée que notre conscient. 

  À nous d’entendre notre j’aime dans notre conscient pour tenter chaque jour de devenir une personne plus juste, entière, réalisable, vraie et globalement meilleure. 
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Un j’aime de rêve
  Le j’aime se manifeste de toutes sortes de façons, mais il en est une que je n’imaginais pas, que j’ai pu constater et qui mérite particulièrement qu’on la connaisse. 
  De mon passage dans le monde du comédien professionnel de la voix, j’avais un souvenir global pénible, pesant, douloureux parfois. Tout spécialement de deux personnes en particulier, une mère et sa fille, dont la conduite à mon égard avait été vraiment difficile à vivre. Ç’avait été une lutte pour ne pas voir mon moral sombrer. Et parfois, moi qui savais si peu pleurer, je pleurais au réveil parce que j’allais les retrouver au travail. C’était doublement compliqué, parce que j’éprouvais un respect et une envie de me rapprocher de ces personnes. Chose qui n’a pas été possible. 
  Cela a duré trois ans ; on imaginera facilement comme ce fut éprouvant pour moi. 

  À l’issue de cette expérience professionnelle, j’ai trouvé d’autres possibilités dans un domaine parallèle, toujours dans la voix. 

  Peut-être deux ou trois ans après ce départ, j’ai fait un rêve qui m’a profondément marqué. Dans ce rêve, ces deux personnes, Mme H et sa fille F, m’avaient invité à manger chez elles. Je m’y suis rendu, conduit par F, avec qui je parlais très paisiblement, et avec même de la tendresse. L’accueil de Mme H fut délicieux, autant que son repas. J’ai vécu ce rêve dans sa magie de paix. Il n’y avait plus de grief, plus d’agressivité, une douceur toute simple et rare. Un bien-être. 
  Deux ou trois fois, j’ai eu d’autres rêves, prolongements de celui-ci. Ce qui me frappait encore, c’était que dans ces songes, nous savions tous trois que nous étions dans une progression, comme dans la réalité.  Nous avions le souvenir de la rencontre précédente et nous attendions la prochaine avec joie et impatience. 

  C’était vraiment un échange humain, exactement celui que nous aurions pu avoir en vrai s’il n’y avait eu ces incompréhensions, ces événements qui ont fait que nous ne pouvions vivre cela dans l’éveil. 

  Et puis ces rêves ont cessé. Ne pas en avoir la suite ne me gênait pourtant pas vraiment, même si j’avais adoré ces rencontres comme si elles avaient été véritables. J’avais le sentiment que nous avions pu nous offrir tout ce que nous avions à nous donner, au-delà des frontières et des barrières qui nous avaient coupés les uns des autres dans la vie. 

  Tout dernièrement, j’ai fait un autre rêve tout aussi marquant et au sens comparable. Nous avons, je crois en avoir déjà parlé dans un livre précédent, des voisins très désagréables, bruyants, agressifs verbalement. Un couple de personnes qui ressemble à des adultes gâtés, des gens qui ont l’habitude de mener leurs employés à la baguette et qui veulent faire la même chose avec ceux qui, dans leur voisinage, ne fileraient pas droit. J’avais été pris à parti par la femme de ce couple, alors que je venais de faire pour elle un geste amical. Le mari avait menacé d’enfoncer mon portail avec son 4x4 et sa mère m’avait dit qu’elle « m’emmerdait ». C’était traumatisant. Et assez effrayant de voir des gens souffrir et si mal se conduire, car on ne se conduit mal comme cela que quand on souffre. 

  Il y a quelques semaines, j’ai fait, donc, un autre rêve déterminant : la femme de ce couple venait me voir et me parlait avec beaucoup de gentillesse, une gentillesse non feinte, dont je ne pouvais, par conséquent, que me régaler. C’était un moment profondément réparateur. 
  Au réveil, j’ai compris ce qui s’était passé. 

  Comme pour le premier rêve dont j’ai parlé ici, c'était le J’aime de ces personnes qui était venu jusqu’au mien pour apaiser les choses, montrer qu’il n’y a rien de négatif dans un J’aime. Et que tout peut se réparer dans les rapports humains, même quand dans l’éveil il ne se passe rien de nouveau. 
  Pour Madame H et sa fille, je n’ai plus de ressentiment, je ne les crains plus, je n’ai que de l’amour et de la considération pour elles. La douleur, la souffrance, ont bien existé mais elles ne sont plus rien, je ne les ressens plus. Pas juste parce que le temps a passé et que de l’eau a coulé sous les ponts. Il n’y a plus rien qui fasse mal. 

  Pour ma voisine, c’est un peu différent car je peux la croiser tous les jours et je ne sais si elle se souvient d’avoir fait le même rêve que moi. Car elle l’a fait, puisque ce que sont nos deux J’aime qui se sont rencontrés pour que la paix ait une chance de s’installer. 

  Je me suis préparé à ce qu’elle n’ait aucun souvenir de ce rêve et que son comportement ne s’améliore donc pas. 

  Cependant, quand je pense à elle, ce n’est plus cette angoisse d’avant, je ne partage plus ses souffrances non plus, et même si je reste méfiant, je pense à ce que veut son J’aime, au fond. La paix. La lumière. La confiance. Alors je ne lui offre mentalement pas autre chose, sauf quand l’EBA qui l’accompagne me met en face des ondes de souffrances qui sont partout en elle. 

  Parfois, ces voisins partent en vacances. Je regarde leur maison, qui est soudain vide de ces souffrances. On dirait qu’elle a pris une douche. Qu’elle est lavée du poids. 

  Ce n’est pas du tout que je me réjouis que mes voisins soient absents, non. C’est que je vois un lieu sans les peines qui l’habitent. 

  C’est un soulagement à chaque fois. Comme quoi, même des murs et un toit peuvent souffrir et être en paix, tour à tour. 

  Cela me rappelle le vieux château que nous avions dans la famille, avant. Il y avait eu des attaques, des combats dans cette forteresse du Moyen-Âge, il y avait eu aussi toutes sortes de noirceurs. Nombre de ceux qui venaient s’y installer pour quelque jours le constataient : il y avait quelque chose de lourd, de difficile, de non résolu dans ce château. Et, de fait, il s’y passait, même entre nous dans notre époque, bien des choses sombres. Dont bien des membres de ma famille portent encore les  séquelles morales. Je pense qu’à force de répétitions, le noir peut s’installer dans une maison. Et que plus elle transporte dans son sein d’histoires noires, plus elle les conserve et les fait porter à ses nouveaux habitants. 

  C’est ce qui me fait regarder la maison neuve de mes voisins avec tristesse. Je me dis que quand ils s’en vont, cette maison arrive, pour le moment, à vider les peines qu’elle transporte. Mais pour combien de temps ? Et que vont devenir les prochains propriétaires, si la maison se vend plus tard,  et si, à force, elle n’a pas pu se libérer des souffrances qui l’auront habitée ? 
  Qu’importe la beauté d’une maison, son intérêt, son jardin, son parc… ce qui compte, c’est aussi de savoir si elle ne porte pas trop d’empreintes de souffrances, si elle a pu s’en débarrasser. 

  Je crois que c’est dans ces maisons-là, celles qui n’ont pas pu se libérer, qu’on conçoit l’idée de maisons hantées. 

  Pas nécessairement par des fantômes mais par la mémoire des peines. 
  Alors je crois que le seul moyen de faire place nette, dans ce cas, c’est d’apprendre à parler avec son J’aime. Car le J’aime est relié à la connaissance globale, il peut tout savoir sur la maison où l’on veut s’installer et il peut faire la paix avec tous les J’aime concernés. Sans besoin de faire brûler le moindre cierge. 
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L’importance des mots
  Sur un salon du bien-être, hier, j’expliquais à une personne le concept du cielapeute. Cette dame, tout à fait agréable d’ailleurs, quand je lui avais parlé du conscient, avait repris ce mot pour dire « mental » à la place. 
  Je lui ai expliqué que je comprenais, évidemment, mais que si j‘utilisais certains mots et pas d’autres, c’était pour évoquer des points très précis et que changer le mot, c’était risquer d’en changer le sens. 

  Je ne dis pas cela pour faire du bourrage de crâne, laisser à penser que je veux qu’on me suive comme des moutons et que je veux imposer un point de vue comme le ferait un gourou. Chacun reste libre de ses pensées. Cependant, si nous croyons parler de la même chose avec des mots différents, ce n’est pas toujours vrai et cela peut compromettre la compréhension conjointe des choses. 

  J’ai déjà écrit, par exemple, que les anges ne veulent pas qu’on les appelle guides car ils ne le sont pas. Un guide nous aide pas à pas, nous mâche le travail et si nous avons besoin d’un guide, nous ne faisons pas les choses par nous-mêmes. Quand nous arrivons au but grâce à quelqu’un qui ne nous a pas lâché la main, nous constatons qu’il faut tout recommencer, parce que nous n’avons rien fait qui puisse nous rassurer sur nos propres capacités, nous n’avons rien accompli dont nous puissions être fondamentalement heureux. 

  Idem pour le mot J’aime, qui est une idée simple pour parler de ce qui est si simple en nous : notre part d’amour. L’appeler inconscient, c’est le jeter dans le sombre, dans ce que nous ne pouvons pas comprendre ou dans ce que seuls quelques personnes triées sur le volet peuvent comprendre. 

  Dès lors qu’on sait ce qu’est l’amour, on sait ce qu’est le J’aime, c’est ce qui aime en moi. Ce n’est pas cela qui est compliqué, c’est mon conscient, qui pose des barrières partout, met des paravents sur tout ce qu’il ne faut pas voir ou dire parce que « ça ne se fait pas » ou parce que nous ne l’avons pas appris ou parce qu’il faut fuir ce qui est défini d’emblée comme non cartésien. 

  Donc je parle du J’aime, je parle du conscient. Et c’est là que si l’on remplace « conscient » par « mental », on se donne une occasion de s’y tromper. Car le mental pense. Mais le J’aime pense aussi. Et si on sous-entend que le conscient pense mais pas l’inconscient, si on dit donc que le mental pense mais pas le J’aime, on ne laisse pas au J’aime la possibilité d’exister dans nos pensées. Et c’est ainsi, d’ailleurs, que tout le monde l’étouffe. « J’aime, oui, mais j’ai tellement de choses plus importantes à faire d’abord…. »

  Mais s’il n’y a que le J’aime et le conscient, alors, me direz-vous, comment se fait-il que dans mon conscient, j’ignore certaines choses de ce qui est très terre à terre. Que je ne comprenne le sens de mon comportement ou de celui des gens que je côtoie qu’après un temps. Ou parfois même après une longue analyse, voire une psychanalyse ? Pourquoi, en fait, si je ne connais pas ce qui est dans mon J’aime, ou seulement partiellement, ne connais-je pas tout ce qui est dans mon conscient ? 
  Parce qu’il faut appeler cela les barrières du conscient. Il fait barrage à ce qui est dans le J’aime, bien souvent. Mais il occulte aussi bien des choses de ce que nous pourrions comprendre de nous-même. 

  Le J’aime a les clés. Les solutions. Le conscient, accaparé par tant de choses, émotionnelles, mémorielles, sensorielles, sociétales, affectives, physiques, efface de son horizon toute une somme d’éléments qu’il pourrait pourtant utiliser pour avancer mieux, plus vite. Parce qu’on lui a appris à faire comme cela. Parce que c’est comme ça que tout le monde fait. Parce que c’est la mode. Parce que c’est la crise. Parce que l’âme, ça n’existe pas. Parce qu’il ne s’aime pas. 

  Commençons à nous aimer dans notre conscient, avec les mots qu’il faut, et nous initierons la rencontre avec notre J’aime. 

  De là, rien de plus facile, de plus passionnant, de plus grisant et de plus amusant que de faire tomber, une à une, les barrières du conscient. 

  Ainsi, nous pouvons, non seulement réaliser que nous avons vraiment envie d’aller mieux mais aussi, et surtout, que nous pouvons le décider. 
  À propos de le décider, je saute du coq à l’âne et je glisse ici une conversation que j’avais eue avec Manureva, sur le forum lié à mon site et qui donnera, grâce à Marie, des outils efficaces pour ne plus laisser prise aux EBA : 

  Je cite ici Manureva : 

  Voila une nuit j'ai fait un rêve étrange, j'ai rêvé que je me réveillais et que j'avais été cambriolée...
Je me lève (dans mon rêve j’étais vraiment chez moi, surprenant comme c’était réel).
  Toutes les  fenêtres étaient ouvertes mais tous les volets étaient biens fermés, j'ai été vérifier que tous mes objets de valeur étaient bien là, il ne manquait rien. Je vais donc à ma cuisine pour me faire un café et là je sens une présence, invincible, qui s’échappe par la fenêtre ouverte malgré le volet baissé.

  Apres cela je me réveille vraiment et je me dis qu'il faut que je réfléchisse à ce rêve plus tard, il est important.
  J'en ai déduit que n'arrivant plus à entrer chez moi quand j’étais réveillée les EBA essayaient de rentrer  la nuit, j’étais plus vulnérable.


  En me souvenant de ce que vous m'aviez dit sur les Anges, je me couche tous les soirs en demandant à Antoine protection contre les éventuels EBA qui pourraient essayer de me nuire la nuit. J'ai fait quelques cauchemars dont je ne me souviens pas mais du coup à chaque fois je me réveille en sursaut et je dis aux EBA que je suis le chef et qu'ils doivent dégager, et je me rendors en leur envoyant de la lumière....
Cela va faire à peu près 2 semaines que cela dure, ce n'est pas toutes les nuits mais c'est régulier...

Cela va me fatiguer à la longue je pense.

  Mais cette nuit, pareil, cauchemar dont je me souviens plus, mais là je suis réveillée par un cri « réel » dans mon oreille droite (ouf)... Il y a encore un EBA qui cherche la merde la nuit mais c'est plus grave que je le pense, sinon Antoine n'aurait pas « crié » comme cela d'où mon mail...


  Vous voyez une solution ?
  Manureva

  Ma réponse :   
  Il faut avant tout chose que je relève un mot dans votre récit. Vous avez écrit invincible à la place d’invisible. L’EBA est en effet rentré par votre fenêtre de rêve et vous parasite en essayant de vous faire croire que vous ne pouvez pas en venir à bout. Les lapsus sont révélateurs de la présence d’un EBA ou de celle du J’aime, selon la nature du lapsus. 
  Déjà, il faut que vous sachiez que ce n’est pas le même EBA que celui, ceux que vous avez déjà éjectés. Ceux que vous avez fait partir ont reçu la lumière, ils ne sont plus EBA et c’est grâce à vous. 

  Il faut aussi que vous intégriez le fait que puisque vous avez rejeté d’autres EBA, vous pouvez rejeter celui-là. Je vous le rappelle, on peut faire de la lumière dans le noir mais on ne peut pas faire du noir dans la lumière donc c’est juste parce que vous n’êtes pas tout à fait convaincue de cela et que vous ne l’avez pas encore expérimenté assez que vous n’arrivez pas à jeter le nouveau. Qui va bientôt devenir ancien, comme les autres, dans le sens où il sera parti pour ne plus revenir. 
Je vous donne un outil pour cela. Vous allez attraper cet EBA, que vous allez mentaliser sous la forme d’un corbeau. Et vous allez lui tordre le cou. Une fois qu’il est mort, vous allez lui accrocher la lumière de votre amour sur la tête, comme une auréole (je donne tous ces détails mais il ne s’agit pas d’un rite ni d’une chose immuable, chaque personne peut le transformer comme elle veut, c’est juste le sens global qui va apparaître à la fin qu’il faut garder), quelque chose de beau, de tendre, de paisible, quelque chose qui ne peut pas être sali ou troublé. Quelque chose qui est relié a l’Amour universel.
  Puis vous allez fixer le corbeau mort en haut d’un pieu. Vous allez mettre ce pieu bien en évidence devant la fenêtre par laquelle est entré l’EBA. Il s’agit là d’un épouvantail. Vous dites ainsi à tout EBA qui passe, que ce soit par la fenêtre ou la porte ou un trou de souris (ou autre…) que s’il entre, il passera de vie à trépas en tant qu’EBA, parce qu’il recevra la part d’amour qu’il refuse ou qu’il ne connaît pas. Et que ce trépas est une mort réelle et définitive pour l’être qu’il était jusqu’à présent car une fois qu’un EBA reçoit sa lumière d’amour, il monte au ciel, il ne peut plus redevenir EBA.
  Tenez-moi au courant. Et dites-vous bien que c’est juste parce que vous doutez de pouvoir stopper un EBA la nuit qu’il entre. L’EBA entre par les doutes.
  Il vous harcèle ? Il revient ? Harcelez-le. Poursuivez-le. Rendez-lui l’assiduité qu’il a pour vous. Visitez-le jusque dans sa tanière, prenez toutes les peurs qu’il a apportées dans votre chambre et donnez-les-lui, ajoutez-en d’autres mais, surtout, en vous amusant, comme lui s’est amusé avec vous. Il a bien ri, c’est votre tour. Soyez attaquante. Ne lui laissez pas de répit. Il lâchera. Parce que personne ne fait ça avec les EBA. Jusqu’à présent, ils n’ont pas d’adversaires parmi nous, ils n’ont que des victimes. Attaquons, sans haine, avec amour et, surtout, avec joie ! Nous ne pouvons pas perdre. Parce qu’un EBA n’aime pas rire du tout.
  Vous en avez soupé, des EBA ? Riez.
  Et, puis faites-les rire. Ils ne pourront que monter, alors.

  Marie ajoute : 

Parfois, je me demande où Luc range sa tête et ce qu’il y a dedans ou même s’il en a une, il a oublié de te donner un outil essentiel. En effet, dans ce qui t’arrive, l’élément qui fait que l’EBA arrive à entrer, c’est la nuit, parce que la nuit, on se dit qu’on ne peut pas surveiller ce qui se passe et c’est comme un doute : ça fait une porte énorme pour l’EBA. On croit qu’on ne peut pas surveiller, la nuit, parce que le conscient est endormi. Mais le J’aime, lui, ne l’est pas. Jamais, quand vous dormez ! Alors il peut très bien régler la question. Mais comme tu en es à tes débuts en recherche spirituelle, il va falloir te laisser un peu de temps pour mettre cela en pratique. Pour que tu puisses te figurer tout cela, il va falloir imaginer un piège. Un appareil, de ton imagination, un appareil automatique qui, quoi qu’il arrive et sans faillir, attrapera l’EBA, que tu mettras ensuite sur le pieu. Cet appareil, qui est l’outil que Luc aurait dû te donner, c’est un truc qu’on va appeler « tapette à EBA ». Ça peut se présenter comme une tapette à souris mais nous allons faire mieux : tu peux t’amuser à imaginer un piège bien à toi, dont l’EBA ne saura pas le fonctionnement. Fabrique-le dans ta tête, ce piège, et ne raconte à personne comment il est fait, comment il fonctionne. À part à Antoine, ton ange, qui, lui,  aura le code pour le faire marcher au moment où l’EBA tombera dans ton piège. Ce qui rendra ce piège infaillible. C’est en cela qu’Antoine pourra t’aider très facilement et efficacement. Car ce qu’il fera en réalité, en plus d’actionner le piège, ce sera de rendre opaque pour l’EBA ce que tu penseras pendant que tu élaboreras l’appareil et que tu en donneras le code. Chaque fois que tu y penseras, Antoine fera écran, l’EBA n’aura aucun accès. J’ai dit « tapette à EBA », mais on peut trouver autre chose, du moment que c’est ludique. « Tapeba ? » Ce serait la marque ? À voir, à toi d’inventer. Ce que je dis là, chacun peut le faire, inventer, et demander la sécurité à son ange. Si on agit pour aller vraiment mieux, l’ange aidera toujours. 
Maintenant, pour ton appareil, il faut que tu mettes un appât. Et cet appât, il faut qu’il te ressemble, trait pour trait, il faut qu’il bouge, qu’il soit vivant, il faut que l’EBA le prenne pour toi. L’ange, là aussi, lui cachera l’endroit où tu seras vraiment. Fais-lui confiance et laisse-toi aller. Il faut donc que tu fasses un leurre. C’est très important, ce leurre, parce que c’est très efficace aussi, pas seulement dans ton cas précis mais quand vous êtes harcelé par un EBA et que vous (là, je parle, quand je dis vous dans tout ce qui va suivre, à tous ceux qui me lisent ici) ne trouvez plus ce qu’il faut faire. Lancez-lui votre leurre. Un leurre qui se plaint. Qui réagit comme vous réagissez quand l’EBA vous fait du mal. Qui pleure, comme les poupées pleurent, mais votre double est aussi vrai que nature. Vous pouvez le créer, votre imagination est à vous, elle n’a pas d’autres limites que ces mots que vous vous dites souvent, qui sont « Je ne peux pas ». Laissez l’EBA croire qu’il vous tient. Et vous, allez faire un tour ailleurs. Vous verrez, ça marche très bien. Faites-le en souriant, avec confiance. Votre j’aime peut tout, il peut ça aussi. 
  Une fois que tu auras attrapé l’EBA, fais ce que Luc t’a dit. Et dors en paix. En souriant. Projette-toi dans le moment où les EBA cesseront de chercher à t’atteindre. Où ils se lasseront. Car ils se lasseront. 
Il y en aura toujours un qui passera par là de temps en temps. Mais le bouche à oreille fonctionne encore mieux dans l’autre monde que dans le vôtre. Et quand un EBA se dit qu’il va passer au ciel parce qu’il vous approchera, il doute. Et c’est vous, qui, à votre tour, passez par ses doutes pour prendre le pas sur lui. 
Courage !


Marie 
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Quand l’ange s’en va
  Ce matin, 6 juin 2017, je reçois ce message de Marie : 
Il faut éclairer un fait précis que vous n’imaginez pas, parce que quand vous avez des idées noires malgré votre envie de dialoguer avec les êtres de lumière, c’est le plus souvent que vous avez une fausse idée de ce qu’est un ange, de la façon dont il agit, de ce qu’il fait en commun avec vous et de ce que vous pouvez attendre de lui.

Imaginez que vous êtes un ange. Mettez-vous à sa place un instant. Vous avez été choisi par une personne incarnée pour lui montrer le chemin de son élévation sur votre escalier  personnel, qui monte vers le sommet de l’amour, et il vous a choisi parce que vous élever spirituellement permettra à l’ange de s’élever aussi sur son escalier personnel. C’est un travail en tandem qui fait l’œuvre de l’Amour (vous l’appelez Dieu mais c’est moins bien) : grandir encore et toujours, exponentiellement, à l’infini.

L’ange, de là où il est et parce qu’il est ange, n’a pas la possibilité ni l’envie de s’écarter de sa part du travail, tant que vous avez la plus petite chance de l’entendre. Son travail équivaut à tenir un flambeau au niveau de la marche que vous devez atteindre. Il a conscience de ce que vous vivez et en même temps il est dans la conscience globale, c’est-à-dire qu’il a une vision entière de son chemin et du vôtre, sans erreur. En cela, il est entièrement fiable. Et c’est parce que vous avez plus ou moins consciemment une perception de cela, c’est à cause de cette idée et de l’interprétation que la religion, et vous, en faites, que vous commettez l’erreur de croire qu’il vous dira tout et qu’il est à votre service.

Mais s’il est au service de quelque chose, c’est uniquement de son J’aime et de l’Amour dans son entièreté.

Exactement comme vous, même si, en vous incarnant, vous l’avez oublié.

Comprenez bien, c’est tout simple : un ange est, par définition, dans la religion comme dans la croyance populaire comme dans les faits, une  entité qui est au-dessus de vous, spirituellement parlant et hiérarchiquement parlant. Sinon il ne pourrait pas avoir le pouvoir d’être gardien. Ni d’être un ange.

Pourtant, même si vous êtes en dessous de lui, vous savez clairement que vous n’êtes pas à son service, que vous ne le protégez pas, et que vous êtes libre de faire ce que bon vous semble.

Dans ce cas, vous pouvez comprendre cette évidence : il n’est pas non plus à votre service.

De plus, il ne vous protège pas, sinon, comme un enfant qu’on préserverait de tout, vous ne sauriez pas vous débrouiller tout seul dans la vie.

Voici ce que veut dire très précisément le mot « gardien » : l’ange vous garde de vous tromper, dans le sens où il vous donne la direction à suivre en étant un point lumineux dans le noir. Et c’est à vous de faire le chemin pour être fier de l’avoir parcouru et ainsi acquérir avec certitude vos avancées et votre élévation spirituelle, qui est le but de toute existence.

Sa lumière allumée sur le but à atteindre, ses mots pleins de sagesse et de bons conseils, les idées qu'il vous donne pour que vous puissiez prendre et donner de l’amour, et enfin l’amour qu’il vous envoie, voilà l’ensemble de son travail.

Il n’est tenu à rien d’autre.

Votre travail à vous, qui êtes ce qu’il appelle son âme-i, c’est suivre son exemple auprès de tous ceux que vous croisez, y compris et surtout vos ennemis.

Vous n’êtes tenu à rien d’autre.

Or je vous le disais tout à l’heure, vous pouvez vous mettre à la place de l’ange un moment. Vous lui devez bien cela. Pour bien le comprendre, puisque lui s’efforce de le faire tout au long de votre vie.

Si, dans votre incarnation, vous faites comme tant de gens, c'est-à-dire si vous vous laissez mener par les charlatans ou la « moutonnade » des gens qui veulent continuer à ignorer les évidences et si vous vous laissez berner au point de croire que parce que vous êtes né à telle date, votre ange s’appelle « Zejgrel » parce que c’est écrit dans un livre qui ressemble à un annuaire, que se passe-t-il pour vous, qui êtes ange ?

Tout simplement, lorsque vous voyez votre âme-i appeler Zejgrel, parler à Zejgrel, prier Zejgrel, ce n’est pas à vous qu’il s’adresse. En revanche, un EBA arrive, qui répond quand vous dites ce prénom et qui se fait passer pour votre ange.

Votre travail d’ange, c’est alors de jeter un pavé dans la mare. D’appeler. De dire stop. Mais c’est inutile dans 99 pour cent des cas, car l’âme-i a été trompé et fait aveuglément confiance à ce qui est écrit dans cette espèce d’« annuaire des anges ».

Si c’est écrit et publié dans un livre qui se vend, c’est que ça doit être vrai. Vous savez, c’est comme ce sticker « Vu à la télé » qu’on trouve dans les magasins et qui ne prouve qu’une chose : que le fabricant du produit concerné a payé pour qu’on parle de ce qu’il vend grâce à la télévision.

Alors devant ce pathétique spectacle de votre âme-i qui perd son temps de la pire façon qui soit, c'est-à-dire en donnant son amour à une entité qui ne l’amplifiera pas, ne le répandra pas et le laissera se flétrir, que pouvez-vous faire ? Rien. Parce que l’âme-i a son libre-arbitre.

Dans ces conditions, il n’y a plus aucun sens à continuer à dispenser ses conseils, ses lumières, son amour, à quelqu'un qui laisse tout cela se déverser dans le néant, c'est-à-dire à la poubelle.

Donc vous, l’ange, vous posez là, sur la marche à atteindre par l’âme-i, une petite lumière, une sorte d’ampoule électrique, qui restera là pour le cas où, hypnotisé par une lumière factice, il se mettrait à préférer cette autre lumière factice mais sans danger. Pour que l’âme-i ait toujours une chance de revenir sur son chemin.

Mais vous ne resteriez pas là, n’est-ce pas, à attendre dix, vingt, cinquante, quatre-vingts ans, sans échange lumineux ? Vous auriez des choses mille fois plus utiles à faire, non ?
Vous me direz qu'il faudrait être un saint pour attendre aussi longtemps et pour rien. Et que les anges sont des saints. Donc qu’ils pourraient attendre. Oui, ce sont des saints mais ce ne sont pas des idiots, pas plus que vous. Et quand cela ne sert plus à rien, ils n’attendent plus.

Si, tant que vous ne les avez pas encore entendus de façon consciente, ils peuvent rester très longtemps à tenir le flambeau sur la marche que vous visez sur votre escalier, ce n’est plus possible qu’ils restent là si vous laissez quelqu’un d’autre usurper leur identité.

Alors oui, mes amours… C’est triste à dire mais, quand c’est comme ça, l’ange s’en va.

Et vous l’âme-i, qui écoutez Zejgrel, qui attendez tout de Zejgrel, lequel parfois se met carrément à votre service pour vous enfoncer plus avant dans l’erreur sur ce qu’il est vraiment, vous n’avez plus d’ange gardien.

Vous n’avez plus qu’un EBA.

Étonnez-vous, ensuite, quand vous êtes tout à fait en confiance, d’avoir des idées noires. De vouloir atteindre le but « sublime »  et sublimé des EBA : participer au grand élan vers le Rien.

Étonnez-vous de vouloir mourir.

Peut-être qu’alors vous vous rendrez compte que vous êtes nés pour vivre.

Il y a un moyen tout simple pour sortir de cela. Laisser tomber ces lubies d’annuaires d’anges. Appeler le vôtre. Entendre son prénom sans besoin de personne pour vous glisser celui d’un EBA à l’oreille.

Tout le temps d’existence qui vous est imparti, un ange est là pour entendre ce genre de chose. Et pour saluer cet exploit qui consiste à ne plus le confondre avec un EBA.

Marie
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Entendre son ange

  Quelqu’un m’écrit pour me demander comment entendre son ange. Voici ma réponse. 

  Pour entendre ton ange, il faut que tu fasses la différence entre ce qui te vient de la droite et de la gauche.

  Je donne souvent cet exemple de l'orchestre. Si tu écoutes un orchestre et si tu as envie de séparer le piano du reste, tu peux le faire, alors qu'aucune machine, aucun appareil ne peut faire ça. Tu peux ensuite écouter encore une fois le même passage mais, cette fois, ne t'occuper que du violoncelle. 
L’intuition (la médiumnité, c'est l'intuition, et tout le monde en a donc tout le monde est medium mais on la travaille ou on ne la travaille pas) c'est la première idée qui vient alors même qu'on n'a pas encore réfléchi. C’est donc une pensée qui vient d'ailleurs, de l'ange, qui, lui, posté comme sur une colline au-dessus de notre chemin, voit où nous allons et ce qui nous attend si nous continuons sur telle ou telle voie. L’ange sait donc des choses que nous ne savons pas, non seulement de par sa position mais parce qu'il est dans l'autre monde et que, dans l'autre monde, on a accès à la connaissance globale. Travailler son intuition, c'est affiner son ressenti pour faire la différence entre ce que nous pensons, nous, et ce qui vient d'ailleurs. Et c'est le même genre de processus que nous utilisons quand nous écoutons seulement le piano ou seulement le violoncelle. 
 
  Une fois qu'on  y arrive, parce qu'on sait comment ça marche, le dialogue peut commencer et devient très facile, pour peu qu’on sache s’empêcher de poser des barrières en se disant qu’on n’y arrivera pas. 

  Ensuite, le dialogue est troublé par les EBA (esprits de basse ascension) que les anges laissent passer pour que nous les reconnaissions et que nous leur refusions l'entrée dans notre esprit. 

  Comme les EBA agissent énormément dans la vie de tout le monde, à chaque instant, par des suggestions qui vont à l’encontre de ce qui est bien, il est bon que les anges te donnent les moyens de ne pas te tromper. C’est un apprentissage qui demande du temps, de l’investissement mais grâce auquel on peut entrer en relation directe et approfondie avec son ange, et avec d’autres anges. 

  Une des premières choses que ton ange te dira, c’est « Apprends à écouter ton âme (ton J’aime) car ton âme c’est ta part de Dieu et elle peut tout pour toi. Quand tu pries Dieu à l’église, en réalité, c’est d’abord ton âme que tu pries, sans t’en rendre compte. Et ce n’est pas si tu crois en elle que ça marchera, c’est si tu SAIS en elle. 

  Pense à tous ces gens qui vont prier à l’église et qui commencent par se dire que Dieu a tout de même des choses plus importantes à faire que de t’écouter. Alors que Dieu est en toi et s’il n’a pas le temps de s’occuper de toi, alors qu’est-ce que c’est que cette histoire, ça ne tient pas debout ! Il ne faut pas prier en se disant d’emblée que ça se sert à rien, parce qu’alors, ça ne sert réellement à rien. Et il ne faut surtout pas prier en récitant des prières, qui fatiguent et font partir les anges, parce que c’est vraiment lassant d’entendre toujours ces choses identiques, alors qu’on pourrait établir efficacement le dialogue. Il faut parler à l’ange, parler à son âme, qui est soi, avec amour et sans carcan, sans éléments structurels étrangers à la pensée qu’on a et qui la déforment. 

  Pour parler aux anges, chose qu’on a toujours essayé de faire selon un protocole visant à nous empêcher d’y parvenir pour tenter d’en réserver la possibilité à une élite, il faut sortir tout à fait du protocole. Il faut aller vers ce qui est simple et le plus direct du monde. Alors on y arrive ! 

  Et ce qui sera un peu difficile à vivre, momentanément, c’est qu’une fois que tu auras établi une relation avec ton ange, tu changeras d’ange gardien. Pourquoi ? Parce que chaque personne est sur un escalier immense, qui mène au ciel, tout en haut du ciel. Chaque personne  a son escalier à elle. Ton ange gardien est une personne que tu as choisie avant de naître et qui t’a choisie toi. Sa mission est de te montrer la voie, et non pas de te guider pas à pas ni de te dire tout ce que tu dois faire, sinon de quoi serais-tu fière, une fois que tu serais montée uniquement grâce à lui ? 

  Le rôle de l’ange gardien, c’est de se tenir sur l’escalier, en faisant de la lumière pour que tu le repères. Comme s’il tenait un flambeau dans le noir. Il se trouve plus haut que toi, à la marche que tu as visée quand tu as fait le plan de ta vie, avant de naître. On vise toujours une marche plus haute que celle où l’on est, avant de s’incarner, car toute vie sert à s’élever et personne ne peut descendre. Mais ce qui est affreux, pour une âme, c’est de se rendre compte, après une vie entière, qu’elle a stagné, qu’elle est restée sur la marche où elle était. Double tristesse, puisque l’ange gardien aussi aura échoué dans la mission décidée en commun entre lui et toi. 

  L’ange gardien, c’est une personne comme toi, qui a déjà été incarnée, mais qui a décidé de rester, le temps que tu parviennes à le rejoindre sur la marche de l’escalier. C’est une mission en tandem pour rejoindre l’Amour absolu, qui est au sommet de l’escalier. Car Dieu est en expansion perpétuelle et exponentielle, et chercher de toutes ses forces à participer à cette croissance inouïe, c’est participer à la grande œuvre de Dieu. Quel autre désir d’importance Dieu aurait-il que de faire grandir l’amour à l’infini ? 

  Et donc si tu dialogues avec ton ange, c’est que tu t’es rapproché de lui, et si ce dialogue devient très puissant, très lumineux, parfait, comme un dialogue entre des gens qui s’aiment bien, c’est que tu es arrivé sur la marche que vous avez désignée ensemble avant que tu naisses. 

  Tu as donc atteint au moins une partie de ta mission, de celle que tu t’es donnée avant de venir ici. Mais si Dieu est en perpétuelle croissance, toi aussi. Donc tu ne vas pas en rester là. Tu vas dépasser tes objectifs. Et pour ça, il va falloir viser une marche encore plus haute. 

  Ton ange gardien, lui, restera là où il est, sa mission principale étant accomplie (double réjouissance car ta joie sera aussi la sienne) et il prendra une autre mission auprès d’une autre personne ou il s’incarnera à son tour. Cela fait, un autre ange gardien va choisir ton âme et tu vas le choisir aussi, consciemment ou non, et cet autre ange sera sur la marche qui est ton nouvel objectif. 

  Tu retrouveras ton premier ange au ciel ou sur la terre. Et s’il reste au ciel, tu peux toujours parler avec lui. Mais l’important à partir de ce moment sera de rejoindre ton nouvel ange. Cette fois, établir un dialogue avec le nouvel ange ne signifiera pas nécessairement que tu seras sur la marche à atteindre mais le fait de l’entendre, lui, et de lui parler, te montrera que l’ange peut faire descendre ses paroles jusqu’à toi, comme sur la terre on peut parler à distance avec des moyens techniques. Et il t’apprendra à élargir ta réception, à parler à distance, toi aussi, avec des anges qui sont « loin », afin de profiter de leurs lumière. Voilà comment ça se passe. 

  Luc

10

Nouveaux messages de Marie

  Ces messages de Marie sont sur le site mais elle m’a demandé de les placer en exergue, au-dessus des autres. Et de les placer aussi dans ce volet de La vie, soit parce qu’ils peuvent aider à aller mieux, soit parce qu’ils sont d’une importance primordiale. 

Je demande à l’univers…
05 août 2017

On voit un peu partout et de plus en plus cette expression « Je demande à l’univers » ceci ou cela. Et cette idée qui se répand, et qui peut paraître seulement ridicule, a de quoi, au final, faire froid dans le dos. Car c’est la porte ouverte aux EBA. Ouverte toute grande. À l’échelle de l’univers. 

Faites un miracle, mes amours ! Réveillez-vous ! Comprenez ce qui se passe en profondeur, au lieu de vous ruer sur ce qui a l’air d’attirer du monde et donc semble de bon aloi et vous aspire aussi. Vous vous construisez comme cela, maintenant, de plus en plus, avec Internet. Vous n’iriez plus voir un film, lire un site, acheter quelque chose, bref, plus rien, sans lire les opinions affichées sur le sujet qui vous occupe. Où est votre libre-arbitre ? Où est votre capacité à réfléchir, où est votre esprit critique à vous ? 

Coluche disait, sur le football, « dans une équipe, il y a l’esprit d’équipe. Un seul esprit. Alors ils partagent ! »

Ça ne fait pas beaucoup par personne, cela. Et c’est ce qui se passe pour tous ceux qui fonctionnent selon cet esprit unique, celui qui parvient à vous dicter ce que vous pouvez faire. 

Faites un miracle, je vous le redemande. Vous le pouvez ! Il suffit de penser par vous-même. Je vous donne la clé sur cette réflexion mais sachez le faire pour le reste, juste en posant les questions. Quoi ? Qui ? Où ? Comment ? Pourquoi ? Ce n’est pas difficile. Non, ce n’est pas difficile de vous demander, c’est quoi, l’univers ? C’est qui ? 

 Ce n’est personne, mes amours. L’univers… Si vous saviez ! Il y en a plusieurs ! Mais si l’univers, ce n’est pas une personne ni une entité globale, pourquoi demander quelque chose à PAS quelqu’un ? 

Si l’univers, c’est Dieu, alors Dieu est un ensemble d’anges. Donc de personnalités distinctes tout en formant un tout. Les anges, pour les définir, sont comme de bons parents, pour les enfants que vous êtes. 

Il est légitime que vous demandiez quelque chose aux anges, comme il est bon que vous demandiez quelque chose à vos parents. 

Mais s’adresser à l’univers, c’est comme un enfant qui sortirait de l’école, en train de rentrer chez lui, à qui on demanderait où il va et qui répondrait « Je vais partout ! » ou même « N’importe où ». Ou « Chez les gens ! ». 

Le Tout, l’Amour, cela est composé de personnes. Et heureusement que ces personnes sont distinctes, avec leurs propres identités et faisant partie d’une famille, parce que vous êtes nombreux, vous avez vos propres identités et vous faites partie d’une famille, l’humanité. 

On assiste aujourd’hui à une grande offensive des EBA pour vous enlever votre spécificité, votre différence, parce que c’est par les différences que l’Amour peut le mieux grandir. Pouvez-vous aimer durablement quelqu’un qui soit exactement comme vous ? Ou n’est-ce pas mieux quand l’autre a quelque chose à vous faire découvrir, quand il a quelque chose que vous n’avez pas ?

De plus en plus, il est question, sur de nombreuses vidéos, de « sages »  qui disent que l’identité n’a pas d’importance, que c’est l’orgueil et les peurs qui font que l’instinct d’être soi existe. On s’appuie ici sur ce sacro-saint esprit de culpabilité qui veut que personne ne puisse se dire qu’il est quelqu’un sans être coupable d’égocentrisme.

Et ça marche ! Ça vainc la volonté d’être libre !

Mais pourquoi, Marie, les EBA feraient-ils cela ? La première des raisons, c’est qu’ils créent un passe-droit. Ils échappent aux sanctions les plus graves de la part des anges. Car ce qui déplaît le plus à un ange, mes amours, comme ce qui vous déplairait le plus à vous, c’est qu’on usurpe leur identité pour leur faire dire le contraire de ce qu’ils veulent. Cela réduit à néant les efforts de plusieurs existences ! 

Imaginez. Vous êtes un EBA et vous savez qu’en prenant l’identité d’un ange, vous aurez toutes les chances d’être gravement sanctionné. Être jeté dans le néant, par exemple, ce qui, vous pouvez me croire, est une chose effrayante : vous existez, tout seul, dans ce qui n’existe pas, uniquement avec vos peines, vos douleurs, vos ignorances, on ne peut vous aider et vous comprenez que c’est pour l’éternité… Ou encore, prendre votre part d’Amour de force et monter vers le ciel, ce qui n’est pas une punition en soi mais ce qui, pour vos semblables EBA, revient à mourir en tant qu’EBA. 

Alors pour échapper à la sanction, vous trouvez un « truc » comme, sur la terre, il y a tant de gens qui trouvent des moyens de contourner les lois : vous enlevez l’identité de l’équation. Vous l’abolissez. Ainsi, si vous vous faites prendre, vous pouvez dire : « Ah mais pardon, je n’ai pas pris l’identité d’un ange, moi, je dis que je suis « l’univers » ! »

Bien sûr, l’ange n’est pas dupe et il ne vient même pas voir l’EBA pour essayer de l’attraper, ce genre de dialogue n’a pas lieu en vérité. L’ange ne fait cela que quand effectivement on a pris son identité. Parce qu’il faut qu’il la reprenne, pour rétablir les choses !

Là, les EBA agissent comme ils veulent. 

Parce que vous les écoutez. Vous avez tellement peur de la vie que vous ne savez plus que vous êtes quelqu’un capable de faire ce qu’il faut pour lui-même. Vous laissez faire l’univers. Mais, vu sous cet angle que je viens de vous donner, vous pouvez comprendre que ce que vous appelez l’univers, qui n’est personne en particulier, c’est la masse des EBA ! 

Alors il y a des soignants, qui, en toute bonne foi, « demandent à l’univers », enseignent à leurs consultants à le faire. Les EBA sont trop contents alors d’apporter un bonheur factice et temporaire (fonctionnant comme une drogue dure) au consultant et au consulté, pour que le piège se referme bien. Et pour qu’ils puissent bientôt remettre le goût du malheur et des souffrances en place. Définitivement. 

Et vous tombez dedans. 

Quel en est le résultat, factuellement ? 

Cela donne ces gens qui sortent d’une consultation ou d’une série de consultations et qui, au bout du compte, vont bien plus mal qu’avant. C’est même catastrophique ! Les pulsions suicidaires sont au bout de ce cheminement. Parce que ce que veulent les EBA, c’est le Rien, la destruction du Tout, de « l’univers » même. Mais ils ne comptent détruire cet univers-là que quand vous aurez détruit d’abord ce que vous êtes, avec votre part d’amour. 

Faire entrer les EBA au cœur de l’envie de soigner, c’est le comble, n’est-ce pas ? Ce n’est pas votre faute, à vous, soignants qui étiez de bonne foi. Vous ne saviez pas. Vous êtes victimes comme les autres. En revanche, maintenant que vous savez, il est tout à fait urgent de changer de tactique. Car sinon, cette fois, vous seriez pleinement responsables de la chose et de ses conséquences auprès des souffrants. 

La solution n’est pas dans l’Univers. Elle n’est pas dans plus grand que vous. Elle est en vous et c’est en faisant la lumière en vous et en votre voisin que vous pourrez créer un univers meilleur. 

Ne demandez rien à « quelque chose » qui n’est pas une entité capable de vous répondre en bien. Discernez les EBA là où évidemment ils se trouvent parce qu’ils ont vu que c’était là qu’ils avaient le plus de chances de gagner la partie : au beau milieu du terrain, au beau milieu de vous et tout autour de vous à la fois, dans l’univers. 

Faites un miracle. Allumez votre lampe de poche. Allumez votre J’aime pour éteindre leur Je hais. 

C’est à votre ange que vous pouvez demander quelque chose, pas à un truc dont vous ne savez rien, en définitive. Car vous pouvez en savoir tellement plus sur votre ange que sur l’univers ! 

C’est à votre J’aime que vous pouvez demander quelque chose. Parce que vous savez que lui, c’est quelqu’un, et si vous savez ce qu’est votre amour, vous savez qui il est ! 
Marie

Faire revenir le J’aime
12 juillet 2017

  Marie me parle et nous parle du J’aime.

Je t’ai parlé, Luc, du fait qu’il faut redevenir un enfant pour passer au ciel. Je t’ai parlé aussi de la vieillesse et de son pourquoi. Elle est donnée à ceux qui sont amers à l’idée de retourner à ce qu’ils sont au fond d’eux et veulent avoir toutes les chances de monter au ciel plus vite et sûrement. Elle sert à ce qu’une personne puisse, en perdant peu à peu l’usage de ses sens, de sa motricité, partiellement ou totalement, revenir à l’état le plus proche possible de celui de la naissance. Quand on ne pouvait pas parler, pas marcher, pas manger tout seul. Cela sert à forcer le conscient à laisser primer le J’aime. Comme, lorsqu’on est sourd ou aveugle, on développe d’autres sens pour percevoir le monde ou s’y exprimer. Le J’aime, lui, est éternel et ne vieillit pas, il est pour l’éternité un enfant. C’est le J’aime qui, avec l’âge, fait ainsi perdre les sens, quand il sait que notre conscient lui fera un fort barrage au moment de passer dans l’autre monde. C’est vrai aussi pour les personnes qui ne sont pas âgées mais qui perdent des sens ou en manquent. Car le J’aime entend les pensées des autres quand les oreilles sont inertes. Le J’aime ne peut pas être handicapé. Jamais. 

Revenir à l’enfant qu’on était, c’est revenir au J’aime. Et le J’aime, étant vraie lumière, ne peut pas confondre la vraie et la fausse que lui servent les EBA natifs dans le passage entre le ciel et la terre.

  Une personne qui parle à son J’aime en conscience est imperméable aux leurres des EBA natifs. 

Les EBA acquis, eux, se sont incarnés une ou plusieurs fois alors que les natifs non. Les EBA acquis sont les personnes qui passent de vie à trépas en laissant prévaloir leur conscient sur leur J’aime. Ceux qui n’écoutent que ce qu’ils ont toujours écouté, qui refusent de changer, de regarder vers la vraie lumière. 

  Un EBA acquis, ça peut être vous, si vous ne revenez pas à votre J’aime, et vous pouvez rester coincé entre la terre et le ciel pour une durée indéfinie, qui peut toucher même à l’infini. 

  Quand vous ressentez la lourdeur de la présence d’un EBA acquis et que vous lui montrez la lumière de votre J’aime, vous l’aidez. Vous pouvez le faire monter au ciel, parce que son J’aime vibre avec le vôtre et prend la première place devant son conscient. 

Quand vous rencontrez un de ces EBA, et ils sont tellement nombreux, parlez-lui avec votre J’aime. En lui enlevant ainsi son conscient, vous aurez fait sauter, en même temps que toutes les barrières dont il est rempli, celle qu’il avait posée entre le ciel et lui.
Marie

  Merci Marie. 

  Luc

Les inoculateurs de dépression

24 juillet 2017
  D’où viennent les dépressions ? Comment attrape-t-on cette malédiction qui se répand de plus en plus dans le monde ? 

  Bien sûr, il y a les vraies causes de souffrances morales, comme la perte d’un proche, un chagrin d’amour, les luttes intestines, les guerres et tout ce qui directement et visiblement touche un être vivant et permet de connaître la source de la douleur. 

Mais parlons de ce qui ne saute pas ainsi aux yeux. Écoutons ces voix, de plus en plus nombreuses, qui s’élèvent pour dire : « Je ne me sens pas bien et je ne sais pas pourquoi ». Comprenons que c’est sur ce terrain-là, si  nous sommes incarnés, que nous sommes à même d’agir le plus efficacement. Car pour les douleurs dont j’ai parlé avant, il s’agit de consoler et consolider ceux qui en sont victimes, il s’agit de laisser passer du temps pour que les blessures cicatrisent. 

Alors que pour ces douleurs aux sources cachées, nous ne sommes pas outillés ni armés pour les combattre. Sauf si nous comprenons qu’il s’agit d’actes d’EBA. Et si nous comprenons quels sont leurs outils à eux. En définitive, si vous voyons quels sont leurs inoculateurs de dépression. 

  Beaucoup de ces inoculateurs ont déjà été dévoilés dans ces pages mais le monde avance, les EBA avec. Et ils se modernisent plus vite que l’humanité, qui les suit et s’enorgueillit des progrès qu’elle croit avoir accomplis alors qu’elle est manipulée et que ces « progrès » sont bien souvent des régressions. 

Les armes nouvelles, extrêmement efficaces, des EBA passent par les vibrations, puisque ces vibrations sont reçues par les vivants et les touchent avec une facilité absolue. Agissant sur leurs propres vibrations en les parasitant, agissant sur leur imagination, leur état mental, sur leur moral, leurs peurs, leurs joies (surtout les fausses) et sapant ce qu’ils sont, pour les faire tomber dans le trou de plus en plus profond des dépressions ambiantes.  

Il faut commencer par parler de ces vibrations. Il y a celles que les cinq sens perçoivent, comme les sons, les images. Il y a celles qu’ils ne perçoivent pas parce que les organes de réception sont limités : l’oreille n’entend pas les ultrasons, par exemple. Et il y a celles que seul votre J’aime perçoit, parce que ce sont des vibrations spirituelles, qui ne sont pas mesurables par des machines ni pas l’organisme mais qui peuvent avoir un effet sur lui, positif ou négatif, selon leur origine.

Les vibrations physiques et mesurables par les êtres vivants, lorsqu’elles peuvent être générées en même temps que des ondes spirituelles, cachent, parasitent les ondes spirituelles. Les ondes physiques et mesurables servent donc de porteuses saines mais colportant un virus contaminant les ondes spirituelles. Les ondes ainsi instillées par les EBA sont destinées à pénétrer dans votre esprit et à leur en faire prendre les commandes. Les ondes physiques et mesurables leur servent de camouflage, ils ne peuvent entrer sans cela.    

Pensez à ceci et ne le perdez pas de vue : les anges et le J’aime n’ont aucunement besoin d’objets pour faire passer leurs vibrations. Toutes les vibrations qui vous sont présentées comme bénéfiques ou même venant d’êtres de lumières, mais qui passent obligatoirement par des objets, sont fabriquées par les EBA. 

Je vous ai parlé des tambours et des trompettes pour déterminer cela, il faut élargir encore cette approche, pour comprendre comment vous êtes manipulés, et physiquement, et mentalement, par des objets utilisés par les EBA. 

Vous avez, en cette année 2017, une grand mode de l’été, les hand-spinners. Ces objets qu’il faut tourner rapidement « pour se sentir bien ». Eh bien, comme pour les tambours, il s’agit d’une vibration qui sert de cheval de Troie aux EBA. Voici comment l’EBA agit : vous faites tourner le hand-spinner. Cela crée une vibration audible. Et, vous ne savez pas pourquoi, vous êtes envahi par un sentiment de bien-être inexplicable, un peu comme si on avait mis la clim en marche, soudain, dans un bureau trop chaud. C’est le faux bonheur que les EBA répandent, et qu’ils savent très bien fabriquer. Seulement, comme c’est du toc, cela ne dure pas, et au bout d’un temps assez court, vous ne ressentez plus rien. Ou plus assez. Mais cela ne vous interpelle pas, parce que maintenant, avec la société de consommation, on vous a appris à vouloir changer tout le temps d’objet parce que les sensations plaisantes ne durent que peu de temps. Comparez cela avec le ressenti que vous avez avec les cadeaux de Noël, même les plus sophistiqués et les plus chers, les plus désirés, qui n’ont plus de saveur en quelques heures. 

Alors, vous tournez, tournez, ces hand-spinners, en faisant comme si cela vous apportait toujours le même apaisement. Les EBA s’amusent énormément du ridicule de la situation. Et, partisans du moindre effort, voici comment ils ont fait pour entrer chez vous, dans la maison de votre esprit : ils profitent de l’onde basse créée au départ par le fait que vous tourniez le hand-spinner pour se glisser dans cette onde sans que vous vous en aperceviez, en se coulant dedans. Ils règlent leur vibration sur celle créée par le hand-spinner. Ils inoculent leur faux bonheur dedans, comme on injecte de la drogue avec une seringue. Car c’est ainsi que la drogue fonctionne : elle crée un état stupéfiant, plus ou moins fort selon la puissance de la drogue. Un état de bonheur proche de celui qu’on a dans le ventre maternel ou celui que l’on a quand on parle avec son J’aime et qu’on reçoit son amour. Le sujet, une fois l’état de bonheur passé (c’est très éphémère), n’a plus qu’un souhait : revenir à cet état. Mais il n’y parviendra jamais avec la drogue d’origine. Voilà comment, avec sa gentillesse de joujou inoffensif, qui plus est propulsé par l’effet de mode, le hand-spinner est une clé qui peut servir aux EBA dès lors que comme avec une drogue, vous allez être en demande et non satisfait.  À ce moment-là, les EBA s’incrustent dans un ressenti bas : votre déception silencieuse, souvent même inconsciente, de ne plus avoir ce bonheur en vous. Votre besoin, qui ne sera jamais assouvi, que cela recommence.

C’est la même chose avec d’autres objets, comme les Nohohons. Vous ne me suivez pas ? Ils ne produisent pas d’onde, puisqu’ils ne produisent pas de son ! Eh bien si. Ils produisent bien une onde, de fréquence extrêmement basse, qui est le terrain de prédilection des EBA. Il s’agit d’une onde visuelle. Ce mouvement lent de la tête est une onde, une vibration physique et mesurable. Alors, pendant un temps court, vous vous sentirez envahi par un sentiment de bien-être. Mais ce ne sera en réalité que l’EBA qui aura réussi à s’inoculer en vous ! 

À vous de voir si vous voulez laisser la porte ouverte. 

Je voudrais aussi parler d’un autre outil des EBA, qui est le plus redoutable qui soit aujourd’hui : l’écran, et principalement celui du téléphone portable. 

Vous, qui êtes jeunes aujourd’hui, êtes de plus en plus nombreux à vous sentir de plus en plus angoissés, sans savoir que ce n’est pas normal de l’être. Ne faites-vous pas partie de tous ces innombrables jeunes qui ne peuvent pas se passer de leur téléphone et qui ne comprennent pas pourquoi, qui se disent bien que quelque chose cloche, mais quoi ? Ne faites-vous pas partie de tous ces gens qui se disent : « À la limite, je me sens mieux quand j’ai mon tel avec moi mais je ne sais pas pourquoi ça me fait ça. »

Vous êtes victimes des EBA, qui passent par votre console de jeu, votre téléphone. Pourquoi ? Comment ? Parce que la société de consommation d’information/désinformation vous a dressés à vous enfermer dans une bulle. Une bulle qui est votre téléphone ou votre console ou votre ordinateur. Les SMS, par exemple, sont un excellent moyen de vous rendre dépendants, là encore, comme d’une drogue. Puisque dans un SMS, on peut dire ce qu’on veut, l’autre n’est pas à côté de nous pour voir ce que nous sommes vraiment. Avec un portable, je peux me montrer sous mon jour le plus avantageux. Je n’ai plus peur de ne pas séduire, puisque je peux, même sans m’en rendre compte, tricher. 

Mais le problème, quand vous entrez dans cette bulle bien confortable, c’est que vous ne pouvez plus en sortir. Vous en êtes prisonnier, parce que vous n’envisagez plus d’être vu sans pouvoir embellir, cacher, manipuler votre propre image comme avec les SMS. Vous êtes obligé, dans une confrontation réelle avec les gens qui comptent pour vous, de ne pas être autre chose que vous. De n’être, tristement, au final, « que vous ». Et comme vous ne vous aimez pas tel que vous êtes, vous préférez rester dans la bulle. 

Vous vous dites que c’est bizarre, mais vous ne vous voyez plus agir sans votre téléphone. Et vous vous angoissez, parce que vous comprenez que vous ne vous suffisez pas à exister en paix, tel que vous êtes, à la face du monde. 

Tout ce qui vous met dans une bulle, par un moyen hypnotique est, par définition, une manipulation des EBA. Et qu’est-ce qui est plus hypnotisant qu’un écran, qu’est-ce qui est plus efficace dans l’hypnose par écran que la violence, qui tétanise et monopolise l’esprit ? Oh, bien sûr, ce ne sont pas les EBA qui ont fabriqué votre téléphone ou votre console. Les EBA ont juste présidé à leur création, en en glissant l’idée dans les têtes des chercheurs. Et des investisseurs qui, aveuglés par l’appât du gain, s’empressent de fermer les yeux sur les possibles retombées négatives de ce dont ils remplissent le marché. 


La première arme des EBA, c’est l’argent. Depuis tellement longtemps ! Et, avec la modernité, les écrans sont devenus la seconde. Sans l’argent, il n’y aurait pas d’écrans. Sans écrans, il n’y aurait pas de gens qui se demandent pourquoi ils ne peuvent pas s’en passer. 

Et ensuite, que font les EBA, une fois qu’ils sont entrés dans les maisons de nos esprits avec les écrans ? 

À votre avis, d’où viennent ces cauchemars qui tournent en rond dans les têtes des enfants et des ados ? Qui font qu’un enfant de 12 ans se réveille en pleurant le matin parce qu’il a rêvé que sa mère était morte ? Et qui, presque tous les matins, se lève en pensant qu’aujourd’hui ça va être la pire journée de sa vie ? D’où viennent ces voix qui leur mettent tout cela dans la tête ? De leur imagination ? Oui, parce qu’elle est visitée par les EBA qui s’en sont rendus maîtres aux moments-clés de la journée. 

Comment faire pour que ces enfants et ces adolescents retrouvent la préséance dans la maison de leur esprit ? Sans pour autant leur arracher leurs téléphones, parce que les EBA ont tout prévu, cela créerait un effet de manque et une douleur au moins égale à celle de la dépression... 

Il faut procéder progressivement. Diminuer les doses de cette drogue comme au cours d’une désintoxication. Il faut que les parents sortent de leurs bulles à eux, poussés par l’urgence qu’il y a à sauver leur enfants de ce fléau, car si rien n’est fait, à quoi ressemblera la vie réelle, pour les enfants, une fois qu’elle sera obligatoire parce qu’il faudra être autonome ? La vie fera tellement peur qu’on n’osera plus la vivre. Qu’on voudra ne plus la vivre. Cela a déjà commencé et se voit dans la vague croissante des suicides. Qui est le but suprême des EBA. Le suicide de tout ce qui vit. Ensuite, quand nous nous serons tous autodétruits (du moins est-ce le rêve éveillé des EBA), ils se détruiront à leur tour. 

Comment se battre contre cela ? 

Déjà, il faut passer de l’état passif devant l’écran à l’état actif. Ne plus se laisser offrir toutes les solutions pour l’existence par les remplisseurs d’écrans car ce ne sont pas les vraies solutions pour que la vie réelle soit possible et que vous puissiez la regarder sans peur, que vous puissiez faire partie de cette vie réelle devant autrui sans avoir peur de vous-même. Il faut enlever la peur de l’équation pour que les angoisses se meurent.
Il faut aiguiser votre esprit critique. Vous ne pouvez pas vous passer des écrans ? Bon, alors dans ce cas, profitez-en pour analyser ce que vous voyez, découvrez qui tire les ficelles et pourquoi, faites au mieux pour ne rien cacher ni embellir de vous, soyez ce que vous êtes sans artifice. Vous n’y arrivez pas ? Mettez-vous en situation : imaginez que ce n’est pas vous mais votre enfant qui est en addiction totale et en danger avec son téléphone, que lui diriez-vous sur la façon dont il est manipulé ? Et dites-le-vous à vous-même, vous aurez laissé parler votre J’aime et vous lui aurez redonné la direction des opérations. 

Vous pouvez aussi demander à votre ange gardien, si vous y croyez, si vous l’entendez ou si vous voulez l’entendre, de vous aider à reprendre possession de la maison de votre esprit. Il vous sera d’un grand secours si vous ne lui fermez plus la porte de votre bulle. 

Marie
Le message de Bruce Lee enfin décrypté

29 juillet 2017

Vous pouvez, en regardant cet excellent documentaire, Bruce Lee, Itinéraire d’un Combattant, vous rendre compte de l’extraordinaire personne qu’était Bruce Lee et voir que sa mission n’était pas de faire comme il le disait moqueusement « un défilé de torgnoles » mais de faire passer un message, qu’il a laissé volontairement dans le flou pour que vous fassiez le voyage de pensée qu’il faut pour le comprendre. Pour que vous soyez fiers d’avoir compris. C’était la manière de faire de Jésus, quand il utilisait les paraboles pour que vous fassiez le chemin de comprendre vous-mêmes, que vous en soyez fiers, et que vous teniez ainsi vos avancées spirituelles pour des acquis. Jésus ne faisait pas de jeet kun do, ni de karaté, mais c’était aussi un combattant. Ses adversaires ne s’y sont pas trompés, qui l’ont crucifié parce qu’il était un combattant. Bruce Lee pouvait casser une porte d’un revers de main. Jésus défonçait vos barrières intellectuelles avec une phrase.  

Mais ni pour Jésus ni pour Bruce Lee cela n’a marché car le plus important de leurs messages, qui se rejoignent en vérité, n’a jamais été mis au jour.

Je vais le faire aujourd’hui pour Bruce Lee car ne pas le dire ce serait devoir attendre deux mille ans et plus, et ce serait gâcher tout le travail énorme de sa vie si courte mais si admirablement remplie ! 

Quels sont les deux idées phares de Bruce Lee, celles qu’il va falloir décrypter maintenant ?

Celles-ci : il disait : 

« Suivez la voie de la non-voie. » 

Et 

« Vide ton esprit, sois informe. Informe, comme l’eau. Si tu mets de l’eau dans une tasse, elle devient la tasse. Tu mets de l’eau dans une bouteille et elle devient la bouteille. Tu la mets dans une théière, elle devient la théière. Maintenant, l’eau peut couler ou elle peut s’écraser. Sois de l’eau, mon ami. » 

Ce sont là ses deux idées maîtresses, les piliers de sa réflexion spirituelle et psychologique. 

Prenons la première phrase. Linda Lee Caldwell, la femme de Bruce Lee, explique qu’elle pense que les gens se sont trompés et ont compris que cette phrase voulait dire « Tout ce que je fais est bien. » Mais le vrai sens n’est pas ici. Sinon, il n’y aurait plus ni bien ni mal. Or il y a bien et mal. 

Le vrai sens, c’est que Bruce Lee, à force d’étudier et de pratiquer des techniques différentes d’arts martiaux, avait compris que ce ne sont pas ces techniques qui assurent la réussite mais le fait de ne pas avoir de technique, c'est-à-dire de trouver toujours en soi de quoi réagir à sa façon, et non pas d’une déjà établie, sinon on ne peut pas surprendre quelqu’un d’aguerri et on ne peut pas gagner. Ce que voulait dire Bruce Lee ici, c’est « Ne suis pas la voie toute tracée. Trace la tienne, sors des sentiers battus, sois toi. N’imite pas, parce que celui qui imite est limité par ce qu’il imite. » C’est d’ailleurs un concept que Dolto a développé dans son œuvre, en disant qu’il ne fallait pas imiter mais être soi. Alors bien sûr, on ne parle pas ici des imitateurs qui sont là pour rire de tel ou tel travers d’une personnalité qu’il est nécessaire d’« aider » à se remettre en question. Cela, c’est utile et très intéressant. 

Non, on parle de ne pas avoir besoin de modèle pour avancer ou, plutôt, une fois qu’on en a bien fait le tour, de savoir s’en libérer pour faire son propre chemin.

Et cette petite phrase de Bruce Lee rejoint la suivante à propos de l’eau. Bruce vous a dit d’être vous-mêmes, oui, mais la question que vous pouvez vous poser alors, c’est « Qui suis-je ? », « Que puis-je être ? ». 

Bruce répond qu’il faut être comme l’eau. Et il fait ici allusion à l’âme, au J’aime. Car il explique que le J’aime est comme l’eau. Le J’aime prend la forme de votre corps. Celle de vos émotions, de votre amour. Lorsque vous mourez, le J’aime est toujours là. L’eau, lorsque vous la faire bouillir, disparaît en vapeur. Et dans la nature, elle s’évapore de la mer, des lacs, des plans d’eau, pour devenir nuages et revenir sous forme d’eau sur la terre. L’eau montre comment le J’aime se réincarne. Et Bruce Lee nous mène à cette réflexion. Que, si vous l’aviez faite de son vivant, il aurait pu prolonger en disant « L’eau est source de toute vie, il n’y a pas de vie possible sans eau ». Il vous aurait aidé à pousser votre compréhension plus loin et à comprendre que l’eau/le J’aime sont sources de vie, qu’il n’y en a pas d’autre et que vous avez une partie de la source en vous. La source étant l’Amour. Donc que vous avez une part de l’Amour/Dieu en vous. 

Il vous explique aussi quelque chose de très important par ses termes : « Vide ton esprit, sois informe. Informe, comme l’eau. » Vider son esprit pour arriver au J’aime, cela veut dire : « Détourne-toi de ton conscient et de ses barrières, tu trouveras le J’aime. » 

Il aurait pu poursuivre encore en vous disant : « L’eau, quand elle s’évapore, va partout. Elle représente le tout et l’individuel, elle est dans le ciel et dans votre verre. Elle est dans l’air et dans une de vos larmes. » 

En ceci, vous auriez pu comprendre que le J’aime est au ciel et sur la terre, dans votre corps, tout à la fois. Qu’il est partout autour de vous et dans vos émotions à vous.  Que, de la même manière que l’eau peut être vapeur, solide, en suspension, composer en grande partie un corps et en même temps tous les corps, le J’aime peut être seul dans un corps, mais aussi qu’il peut y avoir plusieurs J’aime dans un seul corps, et un J’aime pour plusieurs corps !

Est-ce que cela n’ouvre pas des perspectives nouvelles ? Réfléchissez-y, puisque Bruce Lee avait compris tout cela et voulait vous aider à trouver votre propre voie, votre propre réflexion, et à magnifier votre propre J’aime ainsi que le grand J’aime commun.
Marie

Entendre son ange, ça fait quoi ?
4 août 2017
  Tous ceux qui veulent apprendre à parler avec leur ange peuvent grandement s’aider en sachant quoi rechercher, quelle sensation factuelle comparer à celle qu’ils auront dans leur esprit. Si vous avez déjà porté un casque audio, vous avez une possibilité de comprendre plus vite et de viser là où il faut pour facilement entendre votre ange. 

Lorsque vous entendez un son dans la vie, un son réel, ou lorsque vous écoutez une chaîne hifi, vous avez le même ressenti : le son passe dans tout votre corps. Avec un casque, c’est autre chose. Le son qui en sort ne peut pas traverser tout l’air ambiant, ni votre corps entier. La pression acoustique exercée par les mini haut-parleurs du casque donne l’impression que « quelque chose » vous chatouille dans les oreilles. Vous gratouille. Cela prend corps, ce sont des vibrations qui se concentrent en ces points précis et, du coup, vous pouvez vous rendre compte que c’est matériel. Ce sont deux petites bulles d’air qui bougent sur vos oreilles. 

Vous vous attendez peut-être maintenant à ce que je vous dise : « Eh bien voilà, ressentir un ange, c’est exactement ça. » Mais ce n’est pas ça du tout (sourire) ! C’est ce que pourrait vous faire croire un EBA car, étant lié à la matière, l’EBA passera par ces bulles. 

Non, ce dont je parle, c’est juste lié à ça. Ce qui compte, ce que je voudrais évoquer et que vous retrouviez en vous, c’est la présence qui est derrière ces deux bulles. Car c’est cela, l’ange. L’ange n’est pas matériel. Vous ne pouvez donc pas, à moins qu’il décide de faire un tour dans le matériel (et c’est rarissime), le sentir dans l’air mouvant. L’ange est là, c’est une présence derrière une belle matière. 

  Vous pouvez mieux vous en rendre compte en écoutant la voix d’un chanteur ou d’un acteur ou d’un ami mort. Derrière sa voix enregistrée, derrière la pression acoustique, son âme, son J’aime est là. D’une façon universelle, pour tout le monde, pas forcément juste pour vous car le J’aime c’est une lumière dans le noir, et une lumière dans le noir illumine toute la pièce dans laquelle on l’allume. 

Vous sentirez l’existence de ce J’aime au-delà des ondes sonores, mais liée à elles. Vous sentirez si ce J’aime est libre, léger ou lourd, vous saurez s’il est monté au ciel ou coincé entre la terre et le ciel. Alors, s’il est entre les deux, vous pourrez lui dire qu’il doit monter et c’est là qu’il vous parlera à vous seul. 

Un ange n’est pas coincé entre les deux mondes. Il n’a pas besoin que vous lui disiez de monter. Mais dites-lui que vous l’aimez, par exemple. Et là, c’est à vous seul qu’il parlera. 

Vous aurez commencé le dialogue ! 

Ceux qui font ce petit cheminement ou un autre vers leur ange se disent : « Ah, c’était que ça ? Mais c’est tellement facile ! »

Et se rendent bientôt compte que s’ils ne savaient pas comment faire avant, c’est parce que c’était sur le bout de leur nez ! Et ils ne voyaient pas ce qui était sur le bout de leur nez. 

Alors leur ange leur dira, un jour ou l’autre, qu’écouter son J’aime, c’est encore plus facile, parce que c’est carrément à l’intérieur de soi !
Marie

Les EBA à qui ?
4 août 2017

Je voudrais apporter une précision d’importance sur les Esprits de Basse Ascension, EBA. Si vous ne savez pas ce que c’est, je vous invite à lire d’autres pages qui en parlent ici mais je rappelle qu’il en existe deux sortes. 

- Les EBA natifs, qui ne peuvent s’incarner (sauf un seul d’entre eux), nés sans leur part d’amour et la refusant, et souhaitant la victoire (impossible) du Rien, c'est-à-dire la destruction du Tout, en passant d’abord par l’Amour, puis par eux au final. 

- Les EBA acquis, qui eux, se sont incarnés comme vous et moi et ont leur part d’amour, mais qui sont bloqués entre la terre et le ciel, parce qu’ils sont lourds ou retenus par les leurs ou trop attachés à la matière. 

Il ne faut pas seulement comprendre le mot « acquis » comme voulant dire qu’ils ont changé de statut : qu’ils sont passés du stade d’âmes libres au stade d’âmes bloquées. Même si c’est un fait. Il faut aussi comprendre qu’ils sont acquis aux EBA natifs ! 

On peut penser que les acquis sont plus gentils que les natifs, puisqu’ils se sont incarnés et qu’ils connaissent les souffrances humaines. C’est vrai en partie. Mais si les EBA natifs manœuvrent bien, ils peuvent, justement à cause de cet a priori favorable que nous avons, les utiliser comme des armes, des chevaux de Troie dans notre esprit. 

Exemple, votre grand-mère décédée, même si vous ne l’aimiez pas du tout, aura une clé pour vous atteindre parce qu’elle a un lien familial avec vous. Elle peut entrer dans la maison de votre esprit comme elle a pu le faire dans votre chambre quand vous étiez enfant : sans avoir à vous le demander. Mais si elle est entièrement, parfaitement ACQUISE aux EBA natifs, votre grand-mère pourra leur permettre de vous toucher, en passant par elle. 

Alors il faut apprendre à dire non, même à ceux qui ont un lien familial ou affectif, pour ce qui est d’entrer dans la maison de votre esprit. Vous pourrez dire oui ensuite, mais en ayant mis en pratique le non. Les anges ne vous en voudront jamais de leur dire non, ils savent que vous apprenez à prendre le contrôle et ils ne peuvent que vous y encourager. Si vous n’osez pas dire non à votre grand-mère ou à une personne ayant eu un lien avec vous, comprenez que c’est effectivement un EBA qui passe par elle et qui tente de vous faire culpabiliser. Un ange n’a aucun intérêt à vous faire culpabiliser là-dessus puisque vous apprenez à être maître de votre esprit. Un EBA, si ! 

Et puis, ce qu'il faut faire, pour une personne comme cette grand-mère, c’est de lui dire, de lui faire comprendre qu’elle est manipulée. De lui dire, ce n’est pas toi qui me parles, c’est quelqu’un qui t’utilise. Dites-lui : tu es un EBA à qui ?

La curiosité, conjuguée au fait que vous lui montrerez le chemin en désignant la lumière qui est dans votre J’aime pour qu’elle rejoigne l’Amour infini qui est derrière, lui donnera une très bonne chance d’ouvrir les yeux sur ce qui se passe et de monter enfin. De ne plus être un EBA.
Marie 

Libérer le poids du J'aime

2 septembre 2017

  Au fur et à mesure que je reçois des gens qui souffrent, j’analyse mes ressentis après coup. Et je constate que bien souvent, après une visite d’un consultant, un impérieux besoin de dormir me prend, et si je peux le satisfaire, je m’endors comme si j’étais assommé. Et je me réveille sans le souvenir d’avoir fait aucun rêve. Il ne s’agit pas là de cette fatigue qu’on ressent après un effort. 
  À force de me demander d’où cela venait, j’ai fini par comprendre l’évidence que je ne voyais pas parce qu’elle était sur le bout de mon nez : la consultation continuait pendant ce sommeil. Mon J’aime restait, le temps de cette sieste, puissamment relié à celui de la personne qui était venue me voir, pour parachever le travail. 

  De cette observation est venu le message de Marie suivant, qui m’a fait comprendre d’autres choses beaucoup plus importantes et qui aident grandement tous les J’aime qui peuvent être concernés par une rencontre cielapeutique à avancer et à aller beaucoup mieux : 

Quand, sans raison apparente, vous vous sentez oppressé, lourd, triste, je vous ai dit que c’était à cela qu’on reconnaissait la présence d’un EBA. Mais je n’ai pas dit que c’était la seule possibilité. Par exemple, il peut y avoir quelque chose dans votre passé qui tente de remonter à la surface, vers votre conscient, pour que vous lui apportiez une solution jamais tentée. Dans ce cas, il faut être à l’écoute de ce qui remonte et de son ange, qui aime souffler à l’oreille des suggestions très intéressantes sur cette question. C’est là que votre ange est votre gardien, aussi, et c’est le principal de son travail que de venir dans ces moments-là pour vous aider à régler les problèmes importants. Les EBA savent bien cela et c’est surtout dans ces conditions-là qu’ils arrivent et tentent de se faire passer pour celui qui est de bon conseil : votre ange. Bien souvent, ils y réussissent. 

Pour reconnaître l’EBA de l’ange, dans ce cas, c’est difficile, surtout quand on ne dialogue pas en conscience avec son ange. La différence, c’est que l’ange ne vous fait pas vous sentir bien d’un coup, quand le problème à résoudre est évoqué. Il vous laisse revivre les choses, même avec difficultés et, ensuite, il vous donne les moyens de trouver une clé. De réfléchir sereinement. Avec un ange, tout finit par s’éclairer mais il ne vous mâche pas le travail. C’est vous qui trouvez la solution, au final. Avec un EBA, la pseudo solution (qui n’en est jamais vraiment une au final) vous est apportée sur un plateau comme par un serviteur. C’est toute la différence ! 

Mais il y a encore une autre possibilité que vous ressentiez la peine et la lourdeur inexpliquées dont je parlais tout à l’heure. Qu’elle vienne du J’aime d’une autre personne. Dans ce cas, il s’agit d’une personne qui vous a porté préjudice dans son conscient et son J’aime est désolé, il vous demande pardon, il ne sait pas comment faire pour réparer. C’est un réel désarroi et comme vous êtes plus ou moins enclin à entendre les plaintes parce qu’elles ressemblent à celles que vous aimeriez pousser et pour lesquelles vous apprécieriez d’être entendu, elles vont jusqu’à vous, dans votre cœur. Elles peuvent envahir votre conscient et vous laisser sur le carreau, sans que vous compreniez pourquoi, parce que votre conscient ne sait pas d’où cela vient, il prend les peines pour siennes mais il ne les reconnaît pas, il ne peut donc pas les stopper. 

Le J’aime qui fait cela ne veut pas faire du mal, bien au contraire, mais il n’est pas libre, il n’est que partiellement dans la connaissance globale et il peut commettre cette erreur de ne pas savoir qu’en voulant vous aider, il vous pèse. La solution, mes amours, elle est toute simple. Il faut le lui faire savoir. Dites-lui : « Ta peine ne pèse et ne répare rien ». Oui, adressez-vous au J’aime qui vous transmet ce désespoir. Et redonnez-lui l’espoir, justement. Pour cela, dites-lui encore : « Toute cette énergie que tu utilises pour me demander pardon, sers t’en vers ton conscient, utilise toutes tes forces pour que ton conscient comprenne, demande pardon et répare, afin que tout soit effacé. » 

Vous verrez qu’instantanément vous serez libéré de ce poids de peine étranger à vous et vous pourrez vous en réjouir, non seulement parce que vous, vous irez mieux, mais parce que vous aurez donné un but, un sens au J’aime qui souffre, vous lui aurez rendu sa combativité. Et il aura une chance de gagner le combat à la fois contre l’EBA responsable du conditionnement de son conscient et contre les œillères de son conscient. 

Marie 

Le grand élan vers soi
4 février 2018
  Marie a déjà abordé ce sujet il y a longtemps, aussi cela fera peut-être redite sur certains points mais je crois, pour avoir expérimenté récemment ce que Marie préconise sur cette question, qu’il y  a là un résultat potentiel suffisamment important pour que cela soit exposé et approfondi. 
Oui, il faut donner le plus possible de moyens de contrer le cruel manque d’amour qui se rencontre chez les vivants. C’est une véritable misère, une pauvreté ultime, quand on la voit du ciel et ce n’est pas beaucoup mieux quand on la voit une fois incarné à travers ses larmes ou le brouillard de son ennui. 

Je voudrais vous parler de ce moyen tout simple d’avoir un grand élan vers vous-même, un moyen constructif, qui n’a rien à voir avec l’orgueil, l’ego, mais qui vous donne la possibilité de trouver enfin en vous l’amour pur là où il est. 

  Vous ne vous aimez pas ? 

Faites-vous l’amour. 

Parce que vous êtes souvent capables de faire l’acte sexuel sans aimer, vous allez, de cette façon, ouvrir une porte qui vous donnera accès à bien plus que ce que vous atteignez d’ordinaire. 

« Je rêve ??? Est-ce que Marie nous parle de masturbation ? », vous demandez-vous. 

Oui et non. Comme je vous le disais, je ne vous parle pas seulement de cela, et elle n’est pas indispensable pour arriver à ce que je vous propose. 

Regardez-vous dans la glace. 

Vous qui ne vous aimez pas, vous que personne n’aime ou que tant de monde a trahi : imaginez que vous vous faites l’amour à vous-même. Sans nécessairement une stimulation sexuelle et sans non plus qu’elle soit empêchée si vous en avez envie. 

Peut-être, mais ce n’est pas non plus obligatoire, qu’il vous faut juste faire un petit peu travailler votre imagination. Les EBA s’en servent tout le temps, de votre imagination, pour enfler vos craintes, et arrivent à vous faire penser tout et n’importe quoi, c'est donc que votre imagination est très puissante, alors, reprenez-en le contrôle.

Et donc, imaginez que ce que vous avez en face de vous, dans le miroir, est vous, mais du sexe opposé au vôtre. Ou, si vous n’avez pas besoin de ce travail, voyez-vous tout simplement tel(le) que vous êtes. 

Ne voyez-vous pas que cette personne qui est là en face de vous, même si elle est seule (pourquoi pas triste, laide, lourde, grosse, vieille, ajoutez ce en quoi vous vous reconnaîtrez), vous pourriez, vous, la prendre dans vos bras, quand bien même personne d’autre ne le ferait. 

Ne savez-vous donc pas qu’elle vous comprend, qu’elle vous sait par cœur, qu’elle abondera dans votre sens, qu’elle ne vous refusera rien dans l’acte d’amour physique ? 

Ne voyez-vous pas qu’il y a là un amour inconditionnel, assez comparable avec celui que vous avez connu avec celui de vos parents ou tuteur que vous avez le plus aimé ? Sauf que, bien sûr, on ne fait pas l’amour avec ses parents ou tuteurs. Je parle cependant de cet élan qui est toujours au rendez-vous. Indéfectible. 

Vous l’avez en vous. Et pour le prendre, pour accepter de le prendre, ce qui n’est pas facile étant données les barrières innombrables qui sont là pour vous en priver, il faut commencer par vous prendre par la main, par le corps, par l’imagination. Et cela commence immanquablement par les yeux. Pour que vous atteignez votre J’aime. 

Aimez-vous, de la façon qui vous plaira, et commencez factuellement, sans fausse honte, sans préjugé, sans barrière. Vous le pouvez et vous pourrez ainsi jeter bien des peines à la poubelle alors même que vous pensiez que ce serait impossible et même, parfois, sans intérêt. 

Ce n’est pas pour rien que l’expression est « faire l’amour ». 

Faites l’amour avec vous-même. Et acceptez l’immense élan que cela créera, de vous vers vous. Vous aurez fait grandir l’Amour en vous et tout le monde autour de vous en profitera. C’est l’Amour global qui gagne à la fin, ce n’est pas l’ego, n’est-ce pas ? Ou alors je n’ai rien compris !
Marie

Cet amour, si vous ouvrez le cœur pour vous l’offrir, vous le recevrez dans la joie. Et ce n’est pas l’amour maternel ni paternel ni fraternel, c’est l’Amour Éternel. Celui qui est en vous, celui qui est en tout, celui qui, si vous avez appris à le prendre de votre vivant, fera qu’au moment de passer dans l’autre monde, vous monterez tout de suite ou mille fois plus facilement que sans en avoir eu connaissance et sans l’avoir expérimenté.  
Michel 

  Imane : C'est tellement vrai. Quand on ne sait pas ce qu'est l'amour et qu'on ne l'a jamais vraiment ni accepté ni connu. Quand ça arrive, quand on le rencontre on peut en avoir extrêmement peur. 

  C'est ce que j'avais vécu avant. Je trouvais ça tellement bizarre de pouvoir avoir autant de joie et d'amour autour de soi que j'en profitais pas car je me disais que quelque chose allait venir pour détruire tout ça. Que ce n'était pas réel. C'est quand même drôle de se dire que j'ai cru que ce que j'avais ressenti comme amour fort n'était pas réel. 

  Merci à vous pour ce messange.
11

Quelques interprétations de rêves
  J’ai fait ces interprétations de rêves sur le forum de psychologies.com, ou plusieurs personnes agissaient aussi en tant qu’analysants des rêves mis à disposition sur le forum. 

  Lorsque je trouvais un rêve dont le sens me semblait intéressant à développer et pouvant montrer le sens de ma démarche, c’est-à-dire plaçant l’interprétation des rêves à la portée de tous, j’y répondais aves mon analyse. Donnée par mon J’aime ou par mon ange. 

  Nous pouvons tous, effectivement, interpréter très facilement les rêves. Sans lire de livres, de dictionnaire de sens, juste en écoutant notre intuition. C’est plus facile avec les rêves des autres car nous avons des barrières dans notre conscient pour les rêves que nous faisons, elles sautent pour ceux d’autrui.  

  Cependant, avec un peu d’expérience, on arrive à obtenir le sens de ses rêves, à soi, de la même façon, il faut seulement plus de temps, en général. 

  Voici comment j’ai pris contact avec les personnes qui avaient raconté leurs rêves. Je ne le faisais qu’avec leur accord, et donc avec leur assentiment aussi en ce qui concerne la publication de leurs rêves et de mes analyses dans le présent livre : 

  Bonjour, je suis Luc, cielapeute, (il y a des thérapeutes, moi, je suis cielapeute pour le clin d’œil) et, entre autres, j’interprète les rêves. Au contraire de ce que pourraient faire penser les lettres « ciel » de cielapeute, je ne suis pas dans la religion. Mais je parle d’âmes, je parle d’anges, d’âme, parce que c’est ce qui intervient dans tous les rêves dont nous nous souvenons. Je parle aussi d’EBA, (Esprits de basse ascension)  parce qu’ils existent aussi et passent beaucoup dans nos rêves également. Je dis aussi, à la place du mot âme, le mot « J’aime ». Je dis que nous avons tous un J’aime, parce que l’âme, c’est l’inconscient, et personne ne sait ce que c’est que l’inconscient. Alors que si l’on comprend que l’âme, c’est ce qui aime en nous, tout le monde sait ce qu’est l’amour, et on peut commencer à tout comprendre. A commencer par le sens de nos rêves, qui sont le plus souvent des messages de ce J’aime qui est en nous et dont nous sommes inconscients. Interpréter un rêve, c’est commencer à devenir conscient de son J’aime. 

  Ceci pour vous expliquer sur quelles bases je partirai si j’analyse votre rêve, et pour savoir si, sachant cela, vous souhaitez que je le fasse. En effet, il n’y aurait pas d’intérêt ni pour moi ni pour vous à prendre du temps pour cela si vous êtes réfractaire à mon approche, chose dont vous avez évidemment la liberté. Ce serait le même problème si vous vous disiez « je vais m’amuser à voir si ça marche » comme vous prendriez un produit dans un rayon de magasin. Ce que j’offre ici, qui est gratuit, ce n’est pas une analyse copier coller d’ordinateur, c’est un échange de qualité entre êtres humains, non consommables, donc. 

  Merci de respecter cela pour que cet échange, s’il existe, porte les meilleurs fruits, et de me dire, donc, si vous souhaitez mon analyse. J’apprécierai également un petit mot de vous après l’interprétation, en échange du temps passé pour vous répondre. 

  Si oui, je la débuterai en échange public, si besoin avec le premier paragraphe de mon présent courrier, pour que les lecteurs aient le sens de mon approche.  

Pour information, je suis en train d'écrire un livre concernant mes activités. Je vais y intégrer certaines de mes interprétations de rêves quand j'en aurai une sélection suffisante. M’autorisez-vous à publier mon interprétation de votre rêve dans mon livre ? Merci de votre réponse sur ce point.

Cordialement, 

Luc

Rêve 1 : La libellule

  La rêveuse raconte : 

  Il y a quelques semaines j'ai rêvé que je me faisais tatouer une libellule dans un style tribal à 3 endroits différents du corps. Non pas 3 tatouages mais le même qui repartait à 0 à un autre endroit. La première fois je faisais tatouer le côté gauche de mon visage en partant de la tempe. La deuxième fois c'était sur le haut de ma poitrine ou plutôt l'avant de l'épaule toujours à gauche. La troisième fois c'était au niveau de l'aine gauche.
Pour le contexte j'ai déjà un papillon sur un hibiscus et des arabesques tatoués derrière l'épaule droite. J'avais fait ce tatouage quelques mois après la naissance de mon fils. Il m'était apparu en rêve avec un dessin très précis alors que je n'avais jusque-là jamais envisagé d'être tatouée. Sa signification symbolique en résumé c'est la transformation finale (on devient mère et on le reste à vie).
  Pour revenir à mon rêve de libellule, l'image est restée gravée dans ma mémoire au point d'en rechercher la symbolique de manière irrépressible. Donc la libellule correspond au renouveau et à une nouvelle page qu'on tourne mais aussi à la notion de répétition.
  J'ai appris quelques semaines après que je suis enceinte, mais au moment du rêve je ne devais pas encore l'être je pense ou alors depuis
quelques heures seulement.
  J'en déduis que ce rêve était en quelque sorte prémonitoire.
 Sauf que depuis l'image de ce tatouage m'obsède. Comme s'il fallait que je le réalise pour le faire sortir sans pour autant arriver à me projeter avec à l'un des 3 endroits rêvés.
Je ne sais pas trop quoi penser de tout ça, sauf que je n'arrive pas à me le sortir de la tête, même en le dessinant.
  J'aimerais avoir vos avis ou éventuellement une lecture différente de ce rêve si je fais fausse route ?
Moi : 

  Ici, j’ai demandé à la personne de me parler plus avant du style tribal et de son tatouage. 

Elle : 

  Le style tribal est inspiré des tatouages traditionnels des peuples de l'océan pacifique (Polynésie, Océanie, tatouages maori). Il s'agit de tatouages en noir et blanc dans un style à la fois simplifié dans le dessin mais travaillé dans la symbolique. On y retrouve diverses arabesques qui ont toutes une signification précise.
  Le tatouage que j'ai fait un an après la naissance de mon fils a été réalisé par une spécialiste du tatouage polynésien, ce qui a une grande importance car certains tatoueurs recopient des modèles par effet de mode sans s'attarder sur la signification. Ma tatoueuse m'a reçu pour un entretien d’une heure pour parler de moi et ma vie avant de se risquer à un croquis. Le tatouage qui en résulte est chargé de symboles autour de la maternité, le passage à une nouvelle étape de sa vie, la bonne fortune pour mon fils...
Le tatouage dont j'ai rêvé représentait une libellule, et mes recherches m'ont amené à découvrir qu'il s'agit d'un symbole de renouveau et de répétition en même temps.
  Je suis enceinte de mon deuxième depuis peu (5 semaines) et ce rêve remonte à la période de sa conception mais je ne saurais dire si c'était juste avant ou juste après.

  Moi : 
Mon interprétation de votre rêve

  Auriez-vous une crainte de ne pas pouvoir assumer l’enfant qui est en vous ? Ce qui me fait penser cela, c’est que ce rêve ne vous laisse pas en paix, qu’il ne vous donne que des points d’interrogation, ce qui est caractéristique d’un doute, d’un point sombre. Un point sombre sur lequel quelqu’un de malveillant pourrait trouver un appui efficace pour vous faire vous poser des questions sans réel objet. Et vous amener à venir chercher de la lumière ici. 

  Ce qui est beau dans vos deux rêves, et cela, c’est votre J’aime qui vous le donne, c’est qu’ils font surgir deux insectes qui ne font pas peur (les insectes font souvent peur dans l’éveil). Un  papillon et une libellule. Deux insectes qui ne piquent pas, et cela a son importance pour la suite. Ce sont deux insectes qui volent, aussi. Parenthèse : si vous le voulez bien, je vais faire abstraction du sens que vous avez trouvé pour ces insectes, car dans un rêve, il y a relativement peu de choses au sens immuables, et encore moins ayant un sens commun à tout le monde. Il n’y a rien de plus personnel qu’un rêve. C’est votre J’aime qui réagira si je trouve le bon sens aux deux insectes, et vous me le direz. Nous pourrons ensuite approfondir si besoin. Donc, effaçons ce qui est établi en termes de sens, dans votre explication, pour le moment. Le papillon et la libellule, Mais mis à part le fait qu’ils volent, ils n’attirent pas notre regard, voire notre affect pour les mêmes raisons. Un papillon, c’est très joli. A tel point qu’il y a des gens qui en font des collections. Les libellules, non, à ma connaissance. A part peut être chez les personnes qui collectionnent tous les insectes. 

  Le papillon, c’est au départ cette larve dans un cocon (le ventre et la famille, la maison de maman) qui va devenir sublime. Le papillon est, par excellence, en devenir. Alors que la libellule n’a pas cette réputation dans le sens commun. A supposer que ces deux rêves soient prémonitoires, c’est donc comme si l’on plaçait votre fils dans un devenir, et l’enfant suivant dans un état plus stable. Qui n’avance pas. Qui fait du sur place. Car le papillon papillonne, il volète de droit à gauche. Tandis que la libellule a un vol bien plus stabilisé, elle fait du surplace, c’est ce qui fait qu’elle nous fascine, sûrement. Question qui vient donc : ce message voudrait il dire : « Si la libellule préfigure l’enfant dont vous êtes enceinte, que cet enfant, contrairement à votre fils, fera du sur place ? » C’est ce que cela semble dire, mais je ne  vais pas dans ce sens, j’y reviendrai.  Je note seulement, avec vous si vous le voulez bien, que si c’était une affirmation, ce serait assez désagréable et aurait de quoi vous inquiéter. Vous faire tourner en rond. Je dis cela non pour vous inquiéter, mais pour vous montrer un mécanisme qui vous aidera ensuite à comprendre mieux. 

  Si je ne m’abuse, les papillons comme les libellules ont quatre ailes chacun (sur le tatouage que vous avez fait faire, le papillon a combien d’ailes ?). Je ne sais pas encore ce que votre J’aime a voulu vous dire avec cela, mais si je vous pose ainsi maintenant la question, peut être cela vous éclairera. Par exemple, cela pourrait vouloir dire que vous aimeriez avoir quatre enfants. Mais ce n’est qu’une supposition. Ce peut être aussi votre J’aime qui vous dit que vous êtes faite pour en avoir quatre. Ou encore autre chose qui ne peut faire écho qu’en vous. 

  Je saute du coq à l’âne, mais je vous disais tout à l’heure que les gens ne font pas tellement collection de libellule. Est-ce parce que les papillons sont faciles à attraper, alors que les libellules, non ? Dans ce cas, le rêve voudrait il dire que vous aurez du mal à attraper » votre futur enfant ? Je ne tire toujours pas de conclusion, j’avance et j’irai où ça sonne le plus juste. Et vous corrigerez le tir après, s’il faut. 

  Je prends une seconde note pour plus tard, cependant, ce rêve bien joli au départ vous montre un enfant que vous aurez apparemment du mal à approcher. Pas très plaisant. 

  Le papillon, pour revenir à lui, est sur un hibiscus. Comme vous parlez d’une image (vue en rêve) très précise, je me dis qu’il y était, cet hibiscus. Vrai ? Si oui, il faut examiner son sens. (si vous l’avez ajoutée ensuite, c’est que vous avez entendu votre J’aime vous le demander dans votre conscient) 
  Où voit-on des fleurs d’hibiscus ? Je regardais sur internet, et on en trouve sur les oreilles des vahinés à Tahiti. Il parait que selon qu’elles le portent sur l’oreille droite ou gauche, cela a un sens différent. Si la fleur est sur l’oreille droite, c’est un cœur à prendre, à gauche, elle est déjà prise. 

  Je note que dans votre rêve, votre papillon est sur votre épaule droite. Alors que la libellule est (sans que vous arriviez à la placer avec certitude cependant) toujours à gauche. 

  Or, je vais ici poser un élément important. Notre J’aime, lorsqu’il est en présence d’un EBA (et tant que nous ne travaillons pas notre conscience pour savoir de nous même où il est), se place toujours de telle façon que l’EBA soit à notre gauche. Afin que nous reconnaissions ce qui vient de lui et que nous le repoussions. 

  Je sais comme l’idée d’un EBA est difficile à croire, d’autant plus qu’on se dit que si ces bestioles-là existent, et si elles nous manipulent, alors, nous n’avons plus notre libre-arbitre. Mais si, nous l’avons. De la même manière que nous l’avons quand, dans la vie, quelqu’un cherche à nos causer des ennuis. Mais savoir qu’il est là, ce quelqu’un, c’est un avantage, parce que nous pouvons lui dire d’aller voir ailleurs si nous y sommes. Alors que si c’est quelque « chose » qui n’a pas de corps, nous pensons que nous n’avons pas prise sur lui. Ce qui est tout à fait faux. J’y reviendrai ensuite. 

  Ce qui me fait penser à la présence d’un EBA, c’est le fait que cette libellule semble bien moins agréable que le papillon. Vous avez fait faire ce tatouage du papillon parce que ça a été plus fort que vous, et vous n’avez aucun point d’interrogation qui subsiste, avec lui. Vous êtes juste un peu étonnée d’avoir fait ça alors que vous n’auriez jamais imaginé être tatouée. Mais il n’y a pas d’inquiétude, il n’y a que l’idée d’un enfant beau, léger, joli,  qui a été annoncé, et qui est véritablement venu.

  Ce qui me fait encore penser à cet EBA, c’est le mot « répétition ». Vous cherchez le sens de la libellule, vous tombez sur répétition. Donc, vous vous dites, encore un rêve prémonitoire. Un autre bébé arrive. Cependant, au lieu de vous laisser légère, cette vision, ce rêve, vous tourne autour. Ne vous laisse pas de répit. Ne vous donne ni réponse ni certitude ni bien être. Au contraire, vous cherchez de manière irrépressible, et vous avez beau chercher, trouver même des elements, vous restez, quelque part, prisonnière. Cela, même, vous obsède. 

  Ce n’est pas du tout là la manière d’agir d’un J’aime. Ce ne peut pas être à vous, cela, ça ne vient pas de vous. Et puis, ce mot répétition, ça sonne un peu comme quelque chose de fatal, contre lequel on ne peut pas aller, non ? C’est comme si quelqu’un vous disait, c’est inéluctable. Mais vous, vous n’arrivez pas à vous sentir sereine avec ça. 

  Si nous supposions maintenant qu’un EBA soit là. On pourra le jeter à la poubelle si je délire, ce sera d’autant plus facile qu’il n’existera  effectivement pas. Supposons que cet EBA ait connaissance d’une faille en vous. Que vous soyez une maman adorable avec votre fils, une maman comme il faut. Et que cela gène beaucoup l’EBA que vous puissiez l’être aussi avec le bébé à venir, qui lui, porté par votre amour, saura l’amplifier au point de faire beaucoup de lumière. Par exemple, aider beaucoup de gens qui souffrent… Imaginons que cet EBA ait envie qu’au lieu de transmettre à cet enfant l’amour, la joie, que vous avez donnés au premier, vous transmettiez au second l’obsession, les points d’interrogation, l’indécision, l’image d’une maman qui doute. C’est cela que l’EBA aura réussi à donner à votre enfant. Il essaie de vous faire tatouer cet enfant a plusieurs endroits, pour que vous soyez dans l’hésitation. Que vous commenciez à vous demander si tout va bien se passer. Il vous dit : «  Alors, quoi, tu ne sais pas où le mettre, celui--là ? Tu ne sais pas quoi en faire, alors ? »

  Mais toujours, votre J’aime place le tatouage à gauche,  pour vous dire : « C’est signé. » ce n’est pas l’enfant qui est à gauche, sinon, vous auriez déjà décidé de le tatouer là, ou vous l’auriez déjà fait. Ce n’est pas un mauvais enfant, et vous n’allez pas non plus accoucher d’un EBA. Votre J’aime est le patron, devant l’EBA. Il le laisse passer pour que vous soyez plus forte. Et c’est vous qui êtes la patronne de la maison qu’est votre esprit. 

  Laisseriez-vous n’importe qui entrer dans votre maison ? Non. Alors, faites sortir cet EBA. Prenez conscience de cette présence à gauche. Dites-vous, en vous adressant à lui : «  Mais ma parole, il se croit chez lui, celui-là ! »

  Et repoussez-le. Vous êtes souveraine pour tout ce qui vous concerne spirituellement. Nul ne peut aller là-contre. Quand il reviendra, car il y a des chances pour qu’il revienne, pensez à votre plexus comme une porte vers le ciel et montrez lui la lumière qui est là. Cette lumière, c’est votre Amour, c’est votre J’aime. Il la suivra et montera, il vous laissera tranquille. Et vous n’aurez plus de questions autour de ce rêve. Il ne vous obsédera plus. Si vous écoutez ensuite  votre J’aime, il vous donnera toutes les explications sur vos rêves à venir, sans passer par personne, et vous ne laisserez plus personne vous faire croire que ce n’est pas vous qui êtes la patronne de votre esprit. 

  Alors, cet enfant à venir recevra l’amour qu’il est venu chercher pour le redistribuer, amplifié par le sien. Il aura pour enseignement, non pas les doutes et les idées qui tournent en rond, mais ce qu’il a vu de lumière en vous  avant de naitre et d’être conçu, et qui lui a donné envie d’être enfant à vous, pour pouvoir réaliser le grand dessein qu’il a et qui fait si mal aux EBA : aimer et faire aimer. 

  La rêveuse, avant d’avoir lu ma réponse, ajoute : 
  J'ai oublié une précision importante je me rends compte. Mon fils est né avec les os du crâne soudés ce qui lui a valu une lourde opération à l'âge de 8 mois et demi. Tout s'est bien passé et aucune séquelle mais j'ai fait mon premier tatouage après l'opération bien qu'il me soit apparu en rêve avant. Ça donne un second sens à mon tatouage puisque le papillon symbolise la phase finale d'une transformation. L'enjeu de cette nouvelle grossesse c'est de savoir si cette malformation congénitale se reproduira ou non.

  Moi : 

  Je vous parlais des ailes de papillons et de libellule qui sont quatre. Pour un papillon, la séparation des ces quatre ailes n'est pas évidente a voir, et souvent, elles peuvent être juste une suggestion dans la forme. Ce qui pourrait avoir été le sens du premier rêve, les os collés de votre fils. En revanche, avec une libellule, les quatre ailes sont très distinctes. Votre J’aime, qui vous donne cette image des insectes, semble être en train de vouloir vous rassurer, et de vous dire, ce ne sera pas collé cette fois. Et le fait que pendant mon interprétation, j’aie ressenti l’importance de cela sans en avoir encore la clé, le fait que vous me l’ayez donné avant de m’avoir lu et sans que je vous le demande, confirme, à mon sens, l’importance de ce point. Il n’y a pas d’infaillibilité dans l’interprétation des rêves, mais je trouve que ce rêve a un côté très positif, et que, malgré l’EBA, votre J’aime arrive à être le plus fort et à vous donner une réponse sur votre question principale. 
  Elle : 
  Pour ce qui est du papillon il n'a que 3 ailes apparentes puisqu'il est représenté de profil. Effectivement l'hibiscus était présent dans mon rêve et le papillon est posé sur sa droite de sorte qu'il semble autant posé sur mon épaule.
Par contre la libellule est également un animal qui se transforme puisqu'elle vit à l'état larvaire en milieu aquatique puis devient adulte pour s'envoler. Doit-on y voir un lien entre la vie fœtale et la naissance ?
  Par ailleurs, le papillon est posé tandis que la libellule m'est apparue volante (avec la modélisation du mouvement sous forme d'arabesques)
  Depuis que je ressasse ce rêve, un 4ème emplacement m'apparaît de plus en plus clair: toujours à gauche, au niveau des dernières côtes juste en dessous de la poitrine. La libellule suit la courbe de la côte et se dirige vers le cœur. Cet emplacement n'était pas dans mon rêve mais si je devais réaliser ce tatouage ça serait probablement à cet endroit, ça me semble évident.
Il me reste plusieurs mois, voire années de réflexion, avant de pouvoir le réaliser ou non. Je vais essayer d'être à l'écoute de mon ressenti pendant cette période.

  J'ai oublié de préciser qu'il m'a fallu presqu'un an pour tomber enceinte cette fois-ci et que je n'ai aucun symptômes de grossesse contrairement à mon fils. J'ai fait une supposée fausse couche précoce il y a quelques mois (supposée car j'ai consulté trop tard pour avoir une certitude).

  Moi :
  Oui, donc, le papillon a une aile « collée » derrière l’autre. Cela pourrait corroborer le sens que j’y trouve. 

  Pour la libellule, vous écoutez votre j’aime en posant la question de savoir s’il s’agit de vie fœtale et de naissance. C’est très bien. Si vous continuez, vous n’aurez plus besoin de personne pour comprendre le sens de vos rêves. Je ne dis pas cela pour plaisanter, c’est comme ça. Et donc, vous pouvez transformer votre question en affirmation. 

  Pour l’emplacement, à gauche, et pour ce tatouage, je ne pense pas ( mais ce n’est que mon avis) que ce soit une bonne chose de la faire faire en vrai. Non pas parce que je serais superstitieux vis-à-vis des EBA, mais parce qu’il ne s’agit là, à mon sens, que d’une évocation de votre J’aime pour que vous compreniez que les EBA ou un EBA veulent ou veut vous faire peur. Si vous faites vraiment ce tatouage, contrairement avec ce qui s’est passé pour le premier, vous donnez corps à l’EBA, et ce qu’il cherche, c’est à être indélébile. Donc incontournable. Donc, cela impliquerait, dans la suite logique de l’obsession que vous donne ce rêve, qu’il aurait réussi à s’ancrer  symboliquement en vous, et que vous ne pourriez plus vous en défaire. 
  Elle : 

  Sachant qu'il me faudrait attendre plusieurs mois après l'accouchement avant d'envisager un tatouage, je me laisse une bonne année avant de prendre une décision. Je ne sais absolument pas quelle sera cette décision, cela dépendra de ce qui va se passer durant cette période: le déroulé de la grossesse, l'accouchement, le sexe du bébé, la relation qui s'installera et si je refais ce rêve ou un autre significatif...

  Moi :
C’est effectivement à vous de voir. Paisiblement.
Rêve 2 : Le couloir
  La rêveuse : 
  Ma sœur a rêvé que j'étais chez elle, et qu’elle me montrait son couloir, dans son appart. Il était court et large.
  Puis c'était à mon tour de lui montrer mon couloir , il était long et étroit et tout au bout du couloir il y avait une classe de maternelle.

  Mon interprétation : 


  Votre rêve évoque, pour moi, une question qui tourne autour de l’enfantement. Je me demande, à vous lire, si votre sœur ne serait pas un peu plus âgée que vous et si elle n’aurait pas déjà eu un enfant. Et si vous, vous n’auriez pas un désir d’enfanter et que l’exemple de votre sœur vous y encourage. C’est en tout cas ce que semble vous dire votre J’aime.
  L’image d’un couloir (qui, chez vous, donne sur une maternelle) semble clairement faire allusion aux voies d’accouchement. Je suis obligé de parler ici, si je veux être tout à fait clair et en n’espérant choquer personne, du vagin. Si c’est bien le cas, celui de votre sœur est court et large, il semble donc avoir déjà livré un passage. Alors que de votre côté, c’est étroit, long, on peut imaginer qu’il n’y a pas eu de passage. Le fait qu’il y ait une classe de maternelle au bout du votre suggère un vif souhait d’enfants, une famille nombreuse, même. Alors, qui, dans les rêves, est qui ? Parce que lorsqu’on rêve de personnes précises, souvent les autres personnes sont des autres nous, des projections. Est-il vraiment question de votre sœur ? Ou de deux facettes de vous-même ? Une part de vous qui, par l’entremise de votre J’aime, vous dirait : « N’aie pas peur d’avoir des enfants, l’accouchement ne dure pas longtemps (couloir court) et il ne fait pas mal (passage large) » et une part de vous qui dirait que vous avez peur dans votre conscient, parce qu’un accouchement, c’est « long » (temps), et c’est « étroit » (douloureux).
Ou alors, est-ce le J’aime de votre sœur qui vous dit : (les J’aime communiquent beaucoup entre eux dans les rêves, parce qu’ils voyagent d’une personne à l’autre, délivrés du corps) « N’aie pas peur, je suis passée par là. Si vous avez une sœur protectrice pour vous, c’est peut être là que vous la reconnaitrez dans cette approche. Peut-être aussi qu’avoir des enfants (sans parler d’accouchement) vous fait peur, et que votre j’aime vous dit que ce n’est pas si ennuyeux que cela, et que faire le premier pas vous donnera envie d’en faire d’autres.
  Voilà tout ce à quoi je peux penser en ne lisant que ces quelques lignes que vous avez écrites, mais je pense que globalement, c’est un message apaisant qui est là, avec une belle fin à la clé : toute une maternelle !

  Ajout un peu plus tard : 

  J'ai lu un peu vite la première ligne, pourtant, il y en avait peu, j'aurais pu faire attention. Je n'ai pas intégré que c'était votre sœur qui avait rêvé cela, et non vous. Toutes mes excuses. Ça n'enlève rien au sens global que je trouve dans ce rêve, cela change la perspective de celle qui l'a fait. ce sont les craintes et les envies de votre soeur qui sont dans ce reve. A moins que ce reve soit un envoi de vous vers votre soeur, ce qui expliquerait que je l'aie pris à l'envers.
Elle :
  Bonjour Cielapeute
  Je vous remercie pour l interprétation et toute l'attention que vous y avez mise.
En effet, vous avez bien lu ma sœur aimerait avoir un troisième, enfant, et vu son âge, 42 ans, elle a des craintes, par rapport a une maternité et une grossesse plus difficile que ses premières grossesses ou elle était plus jeune.

  Moi :
  Du coup, je voudrais ajouter quelque chose, au vu de ce que vous avez écrit ce matin : dans les rêves, il est difficile de savoir qui est qui, dès lors qu'il y a des personnes autres que soi (apparemment). Il peut très bien s'agir de projections de soi, même si le personnage ne nous ressemble pas du tout. Et là, je pense qu'il s'agit d'une projection de votre sœur dans deux états d'esprit différents. Donc, le rêve de votre sœur me semble clairement être un message de son J'aime, qui lui dit, en premier lieu : «  Vois, il y a tout ce qu'il faut pour que l'accouchement se passe bien (elle rêve d'elle, et c'est elle qui prime). Tu peux rejeter tes peurs d'un accouchement difficile ». Là, elle rêve de vous, et vous êtes en-dessous d'elle dans sa vie, même si elle vous aime beaucoup. Donc, votre j'aime place vos peurs en-dessous de la première proposition qui est : « N'aie pas peur ») 

  Cela me semble très positif !

Rêve 3 : les vagues
  La rêveuse : 

  Pratiquement toutes les nuits c'est le même rêve qui revient : des vagues géantes qui se forment. Elles montent, puis elles viennent casser les vitres de ma maison. C’est un raz de marée qui emporte tout sur son passage. Je regarde sans lutter. Je suis impressionnée mais pas du tout angoissée. 

  Sinon, l'eau revient souvent dans mes rêves :
je rêve souvent que je me lave. Je me prépare pour aller me baigner, je me balade au bord de la mer, j'ai même rêvé d'un homme qui marchait sur la mer.

  Que représentent ces vagues ? Mes émotions ? Mon for intérieur ? C’est l'émotion qui s’empare de l'intime ? Un danger qui guette ?

  Mon interprétation : 

  L’eau, c’est ce qui a trait à la mort, dans le sens non pas forcément d’un désir de mourir, et dans votre rêve, il ne s’agit pas de cela. Le sens, ici, c’est la mort dans le sens de la vie après la vie, entre autres, qu’il reste à découvrir, parce que votre description ne donne pas assez d’éléments pour le moment pour faire le tour de la question. 
  Mais il y a déjà des choses à dire. 

  Prenons les vagues  géantes, qui deviennent raz de marée. Voilà quelque chose d’extrêmement violent (on peut difficilement faire plus) qui devrait vous inquiéter, mais vous ne l’êtes pas du tout. Cette image de vous qui contemple le spectacle sans angoisse, c’est votre J’aime qui vous dit : « N’aie pas peur de la mort, moi, je n’ai pas peur. Et comme toi et moi, c’est la même chose, c’est une crainte que tu ne dois pas avoir ». Et il vous donne ensuite des éléments très rassurants dont je vais reparler ensuite. 

  Il va de soi que cette terrible tempête, ce n’est pas vous qui l’initiez, vous n’en êtes pas à l’origine, car les éléments ont ceci de spécifique qu’ils nous dépassent. C’est justement ce qui a amusé l’EBA, ici, pour tenter de vous faire peur en face d’un élément incontrôlable : la mort. Mais on voit et vous voyez vous-mêmes que c’est raté, vous n’avez pas peur. 
  Peut-être que dans la vie, la mort est une chose qui vous fait peur ? Dans ce cas, l’EBA insiste, il revient, encore et encore, parce qu’il sait qu’il y a un point faible ici. Ou, si vous n’avez pas cette peur au départ, il tente de la créer. 

  Je reviens sur les éléments apaisant que vous donne votre J’aime. 

  Vous dites : « Je rêve souvent que je me lave ». Votre J’aime vous dit là que lorsqu’on passe de l’autre côté, on est lavé. Qu’on est donc débarrassé de ce qui est sale. Ce qui est sale pour le J’aime, ce sont nos peines, nos erreurs. Il ne vous dit pas qu’il faut mourir pour aller bien pour autant. Mais il vous dit : « Tu vois, la mort, ce n’est pas que du négatif ». 

  Vous dites : « Je me prépare pour aller me baigner ». Votre J’aime vous dit là : « Toute vie est une construction dans le sens d’une élévation. Se baigner, c’est aussi se laver, et se laver est une élévation dans le sens où cela nous enlève ce qui est sale, encore une fois. Et votre J’aime vous dit aussi : « Pour ne pas avoir peur de la mort et de ce que nous allons trouver après, il faut faire quelque chose de propre de sa vie. Si tu as fait quelque chose de propre, et tu l’as fait, puisque tu te prépares bien, cela fait une raison de plus de ne pas avoir peur de la mort. »

  Vous dites : « Je me balade au bord de la mer,
j'ai même rêvé d'un homme qui marchait sur la mer »

  La mer, c’est encore l’eau et la mort, l’autre monde. Aussi, c’est l’origine, c’est la naissance, et c’est l’évolution de la vie, avec ses vagues qui reviennent comme reviennent les jours, les mois, les années. La mer est aussi le berceau.  Votre J’aime Vous dit là : « tu te promènes agréablement dans la vie. C’est une balade, pas de difficulté, c’est un loisir. Donc, tu as eu le loisir de décider de venir t’incarner »

  Cette image de l’homme (les personnages dont on rêve sont souvent soi vu sous un autre angle) qui marche sur l’eau, cela rappelle Jésus, mais ce n’est pas le sens seul ni premier. Votre J’aime vous dit ainsi : « Si tu étais jésus, tu ferais comme lui le miracle de marcher sur l’eau. C'est-à-dire qu’aujourd’hui, dans ta vie présente et en n’étant pas Jésus mais une femme, (c’est pour ça que j’ai pris une image qui n’était pas toi)  tu fais toi aussi un miracle. Celui de résister à ce qui te fait peur. Parce que ce que je veux te dire avec tout cela, et si j’ai aussi laissé passer l’EBA, ce que je veux dire avec l’ensemble de cette image, c’est que la mort n’est pas une fin, et que pour que ce ne soit pas une catastrophe comme avec un tsunami, il faut bien se préparer : laver ce qui est sale en soi. C’est ce que tu es appelé à faire, comme tous ceux qui s’incarnent. »
Elle :
  Il fut un temps ou je rêvais beaucoup de saleté. J’avais le corps couvert de saleté. J’étais dans des endroits insalubres. Je me sentais mal à l'aise. Ces rêves me signalaient surement que quelque chose n'allait pas trop bien dans mon affectivité. Maintenant je semble avoir tourné la page. Je rêve d'eau. C’est propre. C’est agréable. C’est peut-être en rapport avec la mort. Qui sait. Je n'ai pas de soucis particuliers. Ma vie est routinière si ce n'est que je ne supporte pas l'incertitude. Que ce soit au travail ou dans ma vie perso, de simples événements me font sentir que je suis en insécurité. J’ai peur de l'avenir (un licenciement, un accident quelconque, une mauvaise rencontre). Je suis donc souvent inquiète et cela me pèse. Je ne sais pas mais je sens que le nœud du problème est là.
Il faut savoir que j'ai été licenciée il ya quelque temps et donc je vis mon nouveau travail comme un nouveau départ.
  Et je tiens à vous remercier pour toutes vos explications, cher Cielapeute
Moi :
  Je vous en prie. Pour votre nouveau travail, si vous sentez qu'il y a un rapport avec votre rêve, c'est forcément vrai, c’est votre J'aime qui parle. Ce nouveau travail, c'est une renaissance. Qui dit renaissance dit mort. Il y a eu mort de votre travail, naissance du nouveau, et je crois, à la lumière de ce que vous m'écrivez maintenant, que ce rêve vient vous dire que dans cette renaissance, la peur que vous décrivez n'a pas sa place, pas de raison d'être.

Elle : 

  J'ai vu que pour Jung l’eau est associée à une forme de régénération, de vitalité. Peut-être que mes rêves m'aident à me ressourcer et faire face à mon quotidien bien rempli.
  Sur le plan sentimental c'est le désert depuis quelques années. Je n'ai pas de vie amoureuse mais je ne m'en plains pas. Je n'ai jamais été éperdument amoureuse. J’ai peur de l'engagement. J’aime me sentir autonome. Quel rapport avec les vagues géantes ? Je ne sais pas. Peut-être que j'ai peur d'être submergée par une passion forte.
  Moi :
  C'est très bien de poser des « peut-être », comme ceux-là, parce que c'est votre J'aime qui vous donne des pistes. Vous l'écoutez, vous le transmettez, pour que votre conscient en comprenne tout le sens. Comme quand, lorsque nous sommes chez un psy, nous disons une phrase, le psy nous la répète, comme si, en quelque sorte, il la stabilotait. En cela, il écoute le J'aime de son patient pour que le patient en prenne conscience, se dise : « Ah, j'ai dit ça ! Ça sonne tellement juste ! »
Là, pas de psy, mais vous et votre J'aime. Le J'aime est le meilleur psy que nous puissions jamais avoir. Le tout est de savoir le laisser parler et de prendre conscience que ce qu'il dit a un sens et est en même temps la clé qui nous manque.

  Si je reprends ce que vient de vous susurrer votre J'aime : « Peut-être que j'ai peur d'être submergée par une passion forte », je le rapproche de votre vision de cet homme qui marche sur la mer. Il y a surement un double sens. En plus du coté rassurant qui vous dit que vous pouvez faire un miracle, il y a cette idée que ce soit avec un homme, celui dont vous serez peut-être même éperdument amoureuse, une fois que vous aurez, comme lui, apprivoisé la mer.

Rêve 4 : l’attaque
  La rêveuse :

  Cette nuit j'ai fais un rêve assez troublant : 3 personnes me poursuivaient, j'avais l'impression de les connaître sans en avoir la certitude, On était dans une sorte d'usine (je ne connais pas le lieu), ils me tiraient dessus, ils m’en voulaient vraiment. 

  Arrivé un moment, ils l'on suspendu avec un crochet par la peau du dos ! Et je pensais que c'était fini pour moi mais un homme que je n'ai pas su identifier a réussi à m'enlever de là et à ce moment là je me suis réveillé... 
  Si quelqu'un pouvait me dire un peu la signification ça m'arrangerait, Je n'arrête pas d'y penser, sachant que dans ma vie je suis assez malheureuse côté cœur et en général, j'aurais voulu avoir une réponse... Merci d'avance...

  Bonjour 

  Ce n'est évidemment pas un rêve engageant. 
Ce que je peux en dire, même s'il me semble qu'il en manque (peut-être ne vous souvenez-vous que de ce morceau-là, et que vous n'arrivez pas à vous rappeler des morceaux qui permettraient d'avoir plus de détails), c’est que l’espèce d’usine, c’est le monde qui vous entoure. Le monde du travail ? J’imagine plutôt que ce qui est important, ici, c’est votre cocon familial, ou celui que vous voudriez créer (vous dites que vous ne connaissez pas le lieu, donc, c’est que c’est quelque chose qui n’est pas acquis, mais plutôt à venir ou désiré). Imaginer cela comme une usine, c’est voir qu’on aurait du mal à le contrôler, une usine, c’est compliqué et vous n’en êtes pas la patronne dans votre rêve, ni un cadre dirigeant. Si on rapproche cela de votre vie affective, que vous décrivez pour le moins décevante, on  peut en déduire que votre J’aime ( voir le post de Carole cité plus haut pour la compréhension de ce terme) cherche à vous faire comprendre plusieurs choses : dans une usine, on fabrique des choses. Y fabriquerait-on des sentiments, des relations? Cela concerne soit vous, soit vos partenaires, mais il y a fabrication d’éléments là où devrait y avoir la nature, ce qui n’est pas bon dans une histoire d’amour. Aujourd’hui, on « s’achète » un partenaire, on le commande sur le net. On s’inscrit sur un site de rencontres, et on dit, voilà, je veux un partenaire comme ci, comme ça, avec ceci et cela, et qu’il aime ça mais pas ça, sans se rendre compte que plus on filtre, moins on a de chances de trouver, et que dans la vraie vie, quand on rencontre quelqu’un pour qui on a un vrai coup de foudre, on ne comprend pas toujours pourquoi, surtout s’il est blond et petit, vendeur dans un magasin de canapés alors qu’on rêvait d’un grand brun moniteur de ski. On s’achète quelqu’un en croyant qu’on le conquiert, parce que ça nous est présenté comme ça. C’est cela que je veux dire par « fabriquer » et je pense que c’est de ce genre de chose que votre J’aime vous parle quand il vous situe dans cette usine. 

  Il vous dit aussi : «  tant que tu n’auras pas de place importante ou tant que tu seras dans cette usine, tu y seras pourchassée par des hommes », ce qui veut dire que tant que vous ne vous aimerez pas assez pour ce que vous êtes, tant que vous ne vous acceptez pas, tant que vous ne vous vivrez pas, tant que vous irez vers ce qui est fabriqué en grande quantité (quantité veut dire perte de qualité) vous serez blessée par le comportement des hommes, vous ne les comprendrez pas. 

    Pire, ils veulent vous tuer dans vos rêves. 
  Ce qui me suggère que vous avez peut-être des pulsions suicidaires, plus ou moins conscientes, qui viennent des déceptions que vous avez eues avec les hommes. Lesquels continuent à vous faire souffrir jusque dans vos rêves.  

  Mais vos déceptions, d’où viennent-elles ? N’est ce pas parce que vous ne vous vous aimez pas telle que vous êtes, c'est-à-dire vous, sans masque, sans masque aux autres, mais aussi sans masque pour les autres ? Si vous ne vous aimez pas pour ce que vous êtes, comment voulez-vous qu’on vous aime ? Si, comme quasiment tout le monde, vous travaillez d’abord les apparences, on vous aimera pour elles, mais dès qu’elles seront usées, dès que le masque tombera, on sera surpris d’être devant du fabriqué, et on se lassera, on partira.

  Au contraire, on peut aussi tomber sur des gens qui ne cherchent que l’apparence, donc l’éphémère. Dans ce cas, si vous êtes toujours vous-même, sans masque, vous n’intéresserez pas. Ce qui est une très bonne chose, parce que ça devrait vous permettre de ne pas aller  vers des personnes qui ne sont pas faites pour vous mais que vous cherchez inconsciemment à rencontrer au départ, parce que vous voudriez être aussi remarquée par votre apparence sans masque. Vous le serez, mais il faut veiller à ce que ce soit par une personne qui, elle non plus, ne porte pas de masque. Chose, j’en conviens, très difficile à discerner, souvent. 

  En définitive, si vous êtes bien dans un de ces cas que je décris et que semble designer votre rêve, il faudrait porter un masque, mais savoir l’enlever à volonté. Se laisser approcher, et, au bout de peu de temps, avant de vous attacher vraiment, enlever votre masque. Si la personne s’en va, c’est quelle ne sait pas ce que c’est que vivre sans masque et a même peur d’en entendre parler, et qu’elle n’est pas faite pour vous. Si elle reste, si elle aussi, tombe son masque, si ce que vous voyez vous fait vibrer, alors, vous avez une vraie chance de ne pas rater votre histoire d’amour, cette fois. 

Trois personnes dans votre rêve… pourquoi trois ? Y a-t-il eu trois hommes qui ont compté, qui vous ont fait mal, que vous n’avez pas su guérir, qui n’ont pas pris leur chance d’être avec vous et le trésor d’amour que vous avez a l’intérieur ? Cela semble être le sens de la chose, dans votre rêve. Ou alors, cela vous prévient qu’il y a devant vous, à venir, trois hommes qui ne sont pas pour vous. 

  Accrochée avec un crochet par la peau du dos… On fait ça avec le bétail mort dans les abattoirs. Et la position est aussi celle d’un pantin. Cela, ce sont les EBA qui veulent vous faire croire que vous ne valez pas mieux que du bétail mort. Qu’ils vous manipulent comme un pantin. Et qu’ils vont continuer si vous vous laissez faire. 

  Heureusement, il y a cet homme qui vient vous sauver. Ne serait-ce pas celui dont je vous parlais ? Celui qui n’avait pas de masque ? En tout cas, votre J’aime veut vous dire par là que l’homme de votre vie existe, mais qu’il faut que vous ayez envie de vous sauver de vos souffrances pour qu’il vous remarque. Votre J’aime veut aussi vous dire que vous pouvez vous aimer (bien plus que vous le faites) puisqu’un héros peut se déranger pour venir vous sauver. C’est que vous en valez le coup ! 

  Votre J’aime vous dit que la solution est en vous.
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La schizophrénie

  Dans mes débuts en médiumnité, je m’inquiétais beaucoup de ce qui m’arrivait, dès lors que le phénomène cessait. Tant que je recevais mon ange et que je le transmettais, je n’avais aucun doute, et j’étais transporté. Illuminé. J’aime bien ce mot, si on me le sert pour m’agresser, je le prends comme un compliment, dans le sens où pour moi, il vaut dire « dans la lumière. »  

  Mais quand je ne recevais plus rien qui soit utile à transmettre, je remettais tout en cause, me demandant si j’étais psychiquement malade. Ce qui, en réalité, était signe de bonne santé mentale, puisque je réfléchissais, pesais le pour et le contre, analysais a posteriori mes ressentis. 

  Mais toutes ces réflexions ne me donnaient finalement pas de réponse sur ce qui m’angoissait. Au point que je suis allé voir une psychologue (je l’ai raconté en détails dans un autre de mes livres, J’avais l’intuition, sans le savoir), afin de me confronter à la vision la plus cartésienne possible de la réalité et élucider enfin la question que j’avais sur mon état mental.  J’ai donc fait le test de Rorschach, qu’on appelle aussi le test des taches d’encre et qui sert à savoir si l’on a une pathologie ou non. Et j’en ai été beaucoup rasséréné, puisque le verdict disait que j’étais dans la normalité.  

  Ce qui ne m’empêcha pas de douter encore par moments, mais de moins en moins souvent. Jusqu’à en arriver au sentiment d’assurance qui m’habite aujourd’hui et qui est très rarement remis en question, et uniquement dans un but d’affûtage de mon sens critique. 

  Je raconte cet épisode parce qu’une amie, Imane, m’a posé une question que je vais placer ici. Comme elle aborde le sujet de la schizophrénie, on pourrait penser que j’en suis victime moi-même. Or, c’est précisément ce que le test de Rorschach a écarté en premier lieu. Ne pas en être affecté est une condition nécessaire, évidemment, à vouloir lutter contre ce problème. 

  Je propose, avant d’aller plus loin, de lire sur Wikipedia ce qu’est la schizophrénie, afin de comprendre de quoi il s’agit, avant de découvrir les réflexions que cela fait naître en moi. J’en copie le plus gros ci-dessous, pour ceux qui n’ont pas internet : 

  La schizophrénie est un trouble psychique sévère et chronique appartenant à la classe des troubles psychotiques. Ce trouble apparaît généralement au début de l'âge adulte environ entre 15 et 30 ans et affecte environ 1 % de la population. Comme les autres psychoses, la schizophrénie se manifeste par une perte de contact avec la réalité et une anosognosie, c'est-à-dire que la personne qui en souffre n'a pas conscience de sa maladie (en tout cas pendant les périodes aiguës). Cette particularité rend difficile l'acceptation du diagnostic par la personne schizophrène et son adhésion à la thérapie médicamenteuse.

  Les symptômes les plus fréquents en sont une altération du processus sensoriel (hallucination) et du fonctionnement de la pensée (idées de référence, délire). La personne avec schizophrénie peut entendre des voix qui la critiquent ou commentent ses actions. Elle peut aussi percevoir des objets ou des entités en réalité absents. Elle peut accorder à des éléments de l'environnement des significations excentriques ou croire qu'ils ciblent sa personne, en dehors de tout lien logique. Typiquement, la personne schizophrène a l'impression d’être contrôlée par une force extérieure, de ne plus être maître de sa pensée ou d'être la cible d'un complot à la finalité mal circonscrite.

  La schizophrénie s'accompagne aussi généralement d'une altération profonde du fonctionnement cognitif et social, de l'hygiène, de la régulation des émotions, de la capacité à entreprendre ou planifier des actions centrées sur des buts. L'espérance de vie des personnes touchées est estimée inférieure de 12 à 15 ans à l'espérance de vie moyenne, à cause du risque plus élevé de problèmes de santé (lié à la pathologie ou à son traitement) et d'un plus fort taux de suicide (risque absolu de 5 %). Cette pathologie peut évoluer favorablement dans un délai plus ou moins long.

  Ses sous-types reconnus sont les schizophrénies simples, hébéphrénique, paranoïdes, schizoaffectives et catatoniques.

  Les causes de la schizophrénie et les facteurs provoquant ou précipitant les phases aiguës sont encore mal comprises. La piste de la prédisposition héréditaire est bien documentée, mais il est assez certain que d'autres facteurs doivent entrer en interaction avec cette prédisposition pour faire éclore la maladie. Une perturbation du développement fœtal au second trimestre de la grossesse est fortement suspectée. Il apparaît que lorsque les défenses immunitaires de la mère sont sollicitées, lorsqu'elle est victime d'une malnutrition ou d'un important choc émotionnel durant cette période, cela augmente significativement le risque que son enfant développe une schizophrénie à l'âge adulte. Chez la personne schizophrène elle-même, la consommation de drogues et l'exposition à des stimulations sociales ou émotionnelles invasives précipitent les phases aiguës de la maladie.

  La schizophrénie est couramment traitée par la  prise de médicaments antipsychotiques (neuroleptiques) qui préviennent les phases aiguës ou diminuent l'intensité des symptômes. Certaines formes de psychothérapie et de soutien éducatif sont souvent prodiguées parce qu'elles favorisent aussi le maintien de la personne sur le marché du travail et dans la communauté. Dans les cas les plus sévères — lorsque l'individu présente un risque pour lui-même ou pour les autres —, une hospitalisation sans consentement peut être nécessaire. De nos jours, les hospitalisations sont moins longues et moins fréquentes qu'elles ne l'étaient auparavant. Cependant, seule une petite minorité de personnes souffrant de troubles mentaux adopte un comportement dangereux pour les autres.

  Voici maintenant la question d’Imane, (qui apprend en ce moment à entendre son ange, Paul, ce qui explique les réponses qu’elle transmet ensuite) :

  Pour les patients considéré comme schizophrènes, ils entendent les EBA,  d'où le mal qu'il font et se font à eux-mêmes.

Comment peut-on les aider ?

  Mes bribes de réponses reçues :

- Ils n'entendent pas les anges car les EBA l'empêchent  et la personne ne sait pas qu'il y a des anges vu qu'elle a déjà peur d'elle-même.

- Pour les aider : bouclier de lumière mais pas seulement.

Paul

     J’ai demandé à Imane de dialoguer à ce sujet avec son ange et de transmettre les réponses, ce qui est un excellent exercice, et je placerai le résultat à la suite de ce cheminement de pensée. 
  Et voici l’intervention de Marie à ce sujet : 
La schizophrénie n’est pas la maladie que l’on croit-19 septembre 2017
Quand les chercheurs se mettront enfin à poser la question cruciale aux personnes en souffrance morale : « Avez-vous envie d’être malheureux » et quand il leur sera évidemment répondu par la négative, quand on comprendra alors que la seule logique à prendre en compte est de se rendre compte que si une personne souffre moralement sans le vouloir et sans qu’il y ait de raison particulière à cela, c’est parce qu’un EBA la fait souffrir, une avancée formidable aura été faite !

Car tant qu’il n’y a pas de lésion physique, au cerveau par exemple, entraînant les troubles psychiques les plus divers il est clair que la cause en est une fracturation de l’esprit des souffrants et un détournement, voire un vol du conscient des victimes par les EBA natifs. Il n’est pas question non plus de rallier la religion et de dire que telle personne qui souffre de schizophrénie est possédée par le démon. Mais elle a laissé la porte ouverte aux EBA, d’abord aux EBA acquis, par empathie, puis, par effet domino, aux EBA natifs dont le but est la déstructuration de la pensée pour aller vers l’autodestruction du sujet.

Tous les moyens sont bons, pour les EBA, pour arriver à leurs fins. Les plus subtils comme les plus grossiers.

Une fois que l’EBA est chez lui dans l’esprit de sa victime, il peut tout faire. Lui donner des hallucinations. Régner dur sa pensée, en lui faisant entendre des voix, mais pas n’importe lesquelles. Cela commence par celles qu’il veut entendre, afin de faciliter le « passage » pour la suite. Tout est affaire de portes ouvertes à tous les vents et de perte totale ou partielle de la maitrise de l’environnement conscient. D’où perte du libre-arbitre et addiction à ce qui n’est pas soi mais est en soi parce qu’invité fascinant.

Les traitements médicamenteux amenuisent considérablement la volonté et favorisent l’ancrage durable  de l’EBA.

Comme pour tous les autres maux moraux non physiques, il faut, pour s’en sortir, redevenir maitre de la maison de son esprit. Par une épreuve de force contre l’EBA, une épreuve dirigée par une personne qui sait comment le contrer et comment apprendre au patient à s’en affranchir ensuite sans le concours de personne. Et il faut, ensuite, une fois que l’épreuve de force a libéré la personne, empêcher les récidives en lui apprenant à envoyer de l’amour à l’EBA. Qui, de toute façon, le fuira.

La schizophrénie, c’est quelqu’un en vous. Tant que vous répondrez « Oui », ou « Pourquoi pas » à la question «  Laisseriez-vous entrer n’importe qui dans votre maison », vous aurez ouvert la porte de votre esprit, de la même manière que vous auriez laissée grande ouverte la porte de votre logement.

Il suffit de la refermer et de mettre de la lumière vive à l’entrée pour que les rôdeurs éventuels aient peur d’être vus, pour redevenir propriétaire de votre chez vous. C’est la même chose pour votre esprit.

  Tant qu’on  croira que tout cela est tellement compliqué que c’est inextricable, tant qu’on ne verra pas que, dans la très grande majorité des cas, c’est la simplicité qui fonctionne le mieux, que ce soit dans une recette de cuisine ou dans un atome,  on ne fera justement que compliquer les choses et repousser les solutions.

Vous êtes soignant et ne croyez pas que ce puisse être si simple ? Vous illustrez là tout à fait ce que je viens de dire. Vous n’allumez pas la lumière, même en palabrant des années entières, en agitant des tambours, des clochettes, des boites de médicament, des best-sellers, des recueils scientifiques, des formations officielles, des pierres protectrices, des marabouts, des diplômes, tout ce qui, il faut bien le reconnaitre, n’a pas de résultat tangible. Ce n’est pas apporter une solution que de rester sur cette position. Tandis qu’en essayant (qu’avez-vous à y perdre, hormis un petit tas d’orgueil tout à fait inutile) d’aller vers cette simple logique : « Celui qui va mal ne le veut pas, donc, c’est autre chose qui le veut et cet autre chose est un EBA », et en appliquant cela sans rite, sans croyance, mais avec du factuel, du clair, du compréhensible avant tout par le souffrant, donc soignable par lui-même puisque tout se passe dans son esprit, vous serez surpris de la qualité des résultats et de leur rapidité, de leur efficacité dans le temps. Pour peu que la personne qui souffre, une fois qu’elle aura entériné la présence et l’action de l’EBA, décide vraiment d’aller mieux, elle ira mieux et jettera enfin tout cela aux oubliettes.
Ensuite, et parce qu’elle aura malheureusement pris l’habitude de souffrir par le passé, il faudra qu’elle désapprenne la dépendance à la souffrance. Et cela, c’est le travail des psychologues, des psychiatres, des psychanalystes, et des soignants. Mais aussi des amis, des aimants, et du souffrant lui-même.
Qui pourra alors s’appeler le guérissant, si l’ensemble des soignant prends enfin connaissance de cette source du problème, qui n’a jamais été envisagée sérieusement et qui du coup, à la plus belle part de cette guerre hideuse et cachée dans nos esprits, dans nos envies d’être et d’aimer.

Dès lors qu’on pointera du doigt la véritable gangrène qui est là, la pourriture des idées qu’on laisse entrer, dès lors qu’on apprendra aux enfants dans les écoles et dans les familles comment ne pas les laisser même s’approcher sans pourtant en avoir peur, comment ne pas se laisser avoir, on aura commencé à solutionner le problème en profondeur et sur la durée.

Marie
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Les âmes jumelles
  Imane demande : J'aurais une question pour Marie, j'aimerais savoir  si les âmes jumelles existent?

En fait, c'est tout simple, toutes les âmes qui naissent au ciel de mon fils avec leur part d'Amour sont jumelles, car elles naissent toutes du même "œuf" qui est mon fils. C'est pour ça que Dieu/l'Amour est un tout.
En revanche, les âmes ne sont pas jumelles avec les ames de la trinité (le père, la mère et le fils) et c'est la même chose dans tous les paradis.
Cela dit, les âmes qui naissent des enfants de Bouddha ne naissent pas jumelles avec celles qui naissent d'Allah, ni des autres Pères.

Marie

  Merci Marie. Juste pour bien comprendre ce que tu me dis. 

- Ce sont des âmes jumelles dans le sens génétique. Elles sont différentes mais reliée par leur part d’amour. Donc ce n'est pas le fait d'avoir d'êtres comme des siamois collé par le dos ? 

-  Les âmes jumelles ne sont que des âmes de le même familles donc?  Il n'y a pas toute cette histoire relation fusionnelle qui est limitée par le corps?

- Au paradis, le père s'est crée, puis il a créé la mère, puis ensembles, ils ont créé le fils. Vous n'avez pas eu d'autres enfants ? Parce que logiquement si vous avez d'autres enfants, ils seraient aussi dans la trinité (mais on ne l'appellerait plus comme ça :) ). 

- Il y a combien de paradis là-haut ? Et qui a créé le paradis des animaux ? 

- je n’arrive pas à comprendre pourquoi certaines âmes doivent évoluer et d'autres non pas besoin, mais que cela se joue dès la création de l'âme. Dans le sens où Jésus n'est venu que pour la lumière alors que d'autres âmes ont du grandir puis apporter la lumière. 

Merci à toi Marie. 

Merci à toi Luc

Ce sont des âmes jumelles dans le sens spirituel, il n'y a pas de gènes la dedans. Créées par le même père : mon fils. Et non, ce ne sont pas des histoires de siamois. Et oui, elles sont toutes reliées. C’est pour ça que les J'aime sont reliés. Même avec ceux des autres paradis, reliés par l’amour qui est dans tous les paradis. Ce n’est pas tout à fait le même lien qu’entre des J’aime jumeaux, dans ce cas, mais ça va ensemble, c’est tout à fait complémentaire et équilibré.

Pas de limite a l'amour entre les âmes. C’est pour ça que dieu n'est pas limité, entre autres.

J'ai eu un autre enfant, que j'ai créé seule pour vouloir imiter le père qui m’avait créée seul. (j'aurais dû le faire avec le Père, cet enfant aurait eu la part d'amour qui lui manque). Ce second fils s'appelle Belzebuth. C’est celui qui est le chef des EBA (non, ce n’est pas Lucifer ni Satan, Belzebuth ne dit pas qu’il est le chef : pour vivre « heureux », vivons caché) et qui est le frère de Jésus. Et Jésus est descendu sur la terre aussi pour apporter sa part d'amour à Belzebuth. Qui n’en veut pas, c’est bien connu.

A part ça, le Père et moi n'avons pas d'autre enfant. C’est Jésus qui engendre, parce qu'il a en lui le plus et le moins, le père et la mère, le féminin et le masculin, donc, les deux parts d'amour nécessaires à un J'aime. 
Belzebuth, lui, crée des eba, sans la part d'amour qui leur manque. C’est pour ça que, comme lui, ils n'en veulent pas.

  Combien de paradis : il y en a 7. Pour le moment. 

  Le paradis des animaux a été créé par un chien. C'est pour cette raison que les chiens sont très aimés au ciel, et que mon fils, le Père et moi les aimons tellement. Le chien qui a créé le paradis des animaux aime qu'on l'appelle Baltimore. Mais est-ce son vrai nom ? Mystère… 

  Toutes les âmes évoluent, y compris la mienne, celle du Père et celle de mon fils. Nous sommes la pointe de la flèche, si tu veux, celle qui monte, monte, monte, et ne retombera jamais. 
  Une âme peut décider de rester au ciel si elle s'en sait digne (dans ce cas elle s'accepte comme ange). Mais elle peut redescendre pour faire plus de lumière que ceux qui ne sont pas encore anges. Ceux qui ne sont pas encore anges sont ceux qui veulent le devenir mais qui estiment ne pas y être encore parvenus, une fois qu'ils arrivent dans la connaissance globale, et qu'ils ne peuvent donc plus se tromper sur ce qu'ils sont. Alors, ils redescendent sur terre, il le faut, pour faire de la lumière dans le noir, apporter de l’amour là où il n’y en a pas ou pas assez, et pouvoir enfin se sentir digne de rester au ciel,  pour avoir suffisamment accompli cela à leur goût. 


Jésus est venu de la lumière du Père et de moi, la mère. mais il est, avec le Père et moi, au sommet de la pyramide spirituelle. Ce qui ne veut pas dire que nous ne voulions plus grandir. Au contraire, même, puisque l'œuvre de L'Amour, (l'œuvre de Dieu) est de grandir, faire grandir la lumière, exponentiellement, éternellement. Nous montrons le chemin à Jésus qui le montre à ses enfants, qui sont nos petits enfants. 
  Le Père est né ( il s’est créé et a ainsi fait le premier miracle) et était lumière/amour. Sa première envie a été de grandir, et de multiplier cette lumière. 
  Il a tellement grandi, et il va tellement grandir encore, que tout le monde suit son exemple. Mon fils et moi compris. 
  Il n'y a pas d'âme qui soit née sans envie de grandir, dès lors qu'elle a reçu sa part d'amour. 
  Est-ce que c'est plus clair pour toi ? 
  Marie.

  Oui, très clair, merci. 

  Je trouve ça drôle que lorsqu'on est sur terre on veuille aller de l'autre coté. Et quand on est de l'autre coté, on veuille aller sur terre. 
S’il est drôle de vouloir avoir des cheveux bouclés quand on en a des raides et vice versa, on pourrait penser que c’est la même histoire entre le ciel et la terre, en effet. Mais ce n’est pas le cas. Quand on veut changer de chevelure sur la terre, c’est parce qu’on voudrait appartenir à une culture ( regarde les asiatiques qui se font faire des boucles ou les noirs qui se font lisser les cheveux) et parce qu’on ne s’accepte pas tel qu’on est.

Au ciel, on s’accepte tel qu’on est, une fois qu’on est monté tout en haut et qu’on redescend à sa place. Mais on voudrait faire encore plus parce qu’on est enchanté par ce que l’on a vu tout en haut et parce qu’on voudrait absolument participer à cette immense et délicieuse tâche qui consiste à faire grandir la lumière de l’Amour.  Tâche qu’alors, on a enfin comprise. Et vue comme ce qui est de très loin le plus important dans toute existence spirituelle et incarnée.
On veut descendre sur la terre, non parce qu’on en es nostalgique, mais parce qu’on aime. Oui, on aime, dans l’infini de l’Amour. Et quand on voit ceux qui, sur la terre, manquent à ce point d’amour, on ressent l’urgence d’aller y apporter le sien.

Et quand on est sur la terre, comme on y souffre parce que c'est le fief des EBA, on voudrait s’en échapper et atteindre enfin un monde de paix, un monde meilleur. Un monde sans EBA. On oublie que si on est descendu, c’est parce qu’on a en soi cette force d’amour éternelle, exponentielle, et qu’elle fait force de loi face à celle de la haine, de la souffrance. Parce que nous venons du ciel, nous apportons tout en bas dans le noir un morceau sublime de ce qui Aime suprêmement en haut : notre J’aime.
  Qui est une part inaltérable de cet énorme J’aime qui est au ciel. 

C’est pour cette raison que si on l’écoute, si on la fait vivre, si on la fait prévaloir sur le reste, on accomplit la grande Œuvre de l’Amour, et on a fait ce qu’il fallait de sa vie. Qu’on soit connu ou pas, qu’on réussisse en société ou pas, le J’aime à ce qu’il veut. Et on a là le meilleur sens possible à une vie incarnée. 

Marie

  Imane répond : 

  Alors l'âme sœur est juste une âme avec qui on a décidé d'évoluer.  Mais n'importe qu'elle âme peut être notre âme sœur ?  

  Est ce qu'il y a un plan B, je veux dire si on ne prend pas conscience que cette personne est notre âme sœur. On a une personne avec qui ce serait… Mais avec qui on évolue quand même. 

  Et quand l'un des deux décède ? L'âme qui reste sur terre à une nouvelle âme sœur qui l'attend? 

  Parce qu’en soit toutes les âmes peuvent être âmes sœurs, non ? Il faut juste avoir le même projet d'évolution et pouvoir s'aider mutuellement pour l'atteindre? ?

  Merci Marie ;)

Il ne faut pas confondre âme sœur et âme jumelle. Une âme jumelle, c’est une âme qui est créée par le fils, dans la trinité.

Une âme sœur, ce peut être une âme qui en choisit une autre pour lui donner rendez-vous dans une incarnation, afin d’œuvrer en commun dans le sens de l’amour. Ainsi, un ange gardien est une âme sœur.

Si vous ne prenez pas conscience qu’une personne est votre âme sœur ? Mais c’est impossible, cela ! C’est trop fort pour n’être pas perçu. En revanche, vous pouvez très bien passer à côté, c'est-à-dire refuser de la rejoindre et de faire ce que vous aviez pourtant décidé en commun avant de naitre. Lis à ce sujet ce que j’ai dit sur le sujet de l’adultère, et qui a pour titre « le véritable adultère ». Je parlais exactement de cela.

Vous pouvez avoir plusieurs âmes sœurs (ou J’aime frères) mais elles ne peuvent pas être n’importe quelle âme. Comme avec votre ange gardien, c’est un choix mutuel par affinités profondes et différenciées des autres.

Oui, des âmes sœurs peuvent prendre le relais dans le cas du décès que tu évoques. Mais ce n’est pas obligatoire, on peut aussi se tourner vers l’âme sœur qu’est l’ange gardien. Cependant, il arrive qu’une âme sœur qui est au ciel veuille vous rejoindre à tout prix, parce qu’elle en rêve et vous aussi, consciemment ou non. C’est typique de ce qui arrive alors quand un bébé non attendu se présente. Parce que quand il ne reste plus d’âme sœur incarnée dans la capacité de communiquer et échanger avec vous dans un âge et/ou un langage compatible, il n’est plus possible de faire autrement que de venir vous donner de l’amour dans le corps d’un petit enfant. Et combien d’amour un enfant peut donner !

Je vous laisse réfléchir à la conséquence, quand, lorsque votre conscient refuse cet enfant, vous avortez.

Pas de jugement de ma part ici, mais une simple logique, que j’ai développée dans un autre sujet qu’on peut lire et qui s’intitule « l’avortement ».

Marie

  Imane : 

  Merci pour les explications. J'ai enfin compris ce que tu voulais dire par l'amour a différents noms sur terre.  Mais aucune n'a de prévalence sur l'autre.  Il n'y a pas d'amour mieux que d'autres,  il n'y a que l'amour. 

Si, si, il y a des amours plus puissants que d'autres, dans le sens où ils rayonnent plus fort, plus loin, pour plus de monde. C’est à ça que ça sert de s'élever. 

On ne s’élève, spirituellement parlant, que par l’amour qu’on fait grandir en soi, et cela se manifeste par plus de lumière spirituelle.

 Mais l'Amour est en chacun, c’est un Bien commun à tous ceux qui ont un J’aime, à différents degrés et de différentes façons. 

Marie. 

Un autre message de Marie, qui nous aide à aller mieux quand nous sommes en lutte. Et qui donc, a se place dans ce livre : 

Comment aimer un ennemi
 

 

Vous vous demandez certainement comment il est possible d'aimer son ennemi.
Et d'abord, pourquoi faire ???
Pour ne plus en souffrir, tout simplement. Parce que l'on souffre toujours d'avoir des ennemis. Pour parvenir à ce qui semble une suprême gageure, c'est très facile : il faut voir la part de Dieu qui est en cet ennemi. Car même si elle est toute ratatinée, elle y est, mes amours, elle y est à n'en pas douter, car chacun, parmi les incarnés, est créé par l'Amour, avec l'amour en lui.

Comment voir la part d'amour en celui qui vous fait du mal ? Pensez à votre meilleur ami, il ne vous sera pas difficile de voir la part d'amour en lui. Puis, superposez mentalement à l'image de votre ennemi celle de cette lumière-là. Vous verrez, cela vibre, cela résonne. Alors, en découvrant ce qui est bon en l'ennemi, vous le respecterez, il le sentira, et sa colère tombera plus facilement. Il n'est pas exclu que vous vous en fassiez finalement un ami, parce que vous lui aurez montré sa propre lumière. Et venant de vous, quel effet de surprise !

Sinon, bien sûr, vous pouvez continuer dans la peur et la colère, vous pouvez le frapper, le traîner dans la boue, ou en justice, ou subir les mêmes choses de lui. Mais son côté sombre (l’EBA qui l’accompagne) aura gagné, car il vous aura fait faire tant de mauvais sang ! Et finalement, vous n'en sortirez pas gagnant, même en l'étalant par terre dans le sang.

C'est aussi pour cela qu'il s'agit de tendre l'autre joue quand on vous frappe, pour faire réaliser à l'ennemi que son geste est gouverné par un sentiment qu'il ne contrôle pas, un sentiment qui le domine, et aussi pour qu'il aie le temps d'avoir une chance, celle de voir sa lumière se refléter dans vos yeux et dans votre âme. Évidemment, quand il y a torture, c'est difficile, très difficile. Mettez tout de même le visage de votre meilleur ami devant vos yeux, c'est un pansement très efficace. Vous ferez là un acte hautement spirituel, qui vous placera de fait, à vos propres yeux, au-dessus de votre ennemi.
 Marie
  Imane : 

  Je voulais dire par « Il n'y pas d'amour mieux que d'autres qu'on ne classe pas l'amour entre  différentes  catégories  (ami,  petit ami,  famille) en mettant,  celui là est en un, l'autre en 2... On ne classe pas les gens en fonction de l'amour qui nous lie.
C’est évident, mais il fallait le dire, et il fallait que je fasse la précision que j’ai faite car on aurait pu comprendre les choses de travers.

Marie

  Imane : 

  Oui, ça m'a permis de mieux comprendre. 

Je pensais que l'évolution était juste de cocher des cases pour savoir si on a bien fait un truc, ou bien acquis une notion comme à l'école. 

  Je comprends mieux vers quoi chaque âme tend, vers quoi je tends. 

Merci ;)
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Le J’aime est un doudou
26 septembre 2017
  J’écoutais les excellentes émissions qui avaient été enregistrées et diffusées à la radio quand Dolto répondait aux questions des auditeurs. Elle racontait comment, lorsqu’un petit enfant est peureux, il cesse de l’être dès lors qu’on lui dit : « Protège ton doudou ». Ou ta poupée. Dolto a ensuite ajouté que quand un enfant porte son doudou dans ses bras, il est beaucoup moins timide et craintif. 

  Aussitôt, Marie attire mon attention sur ce point et me fait savoir qu’on peut étendre ce concept aux adolescents et aux adultes. Je lui demande comment. 
Qu’est-ce que le doudou pour l’enfant ? Une chose qu’il aime, oui, qui porte des odeurs qui font qu’il se sent chez lui dès qu’il le tient. Mais pas seulement. C’est une représentation de lui, plus exactement, d’une part de lui. Cela ne te rappelle rien, dans tout ce que je t’ai enseigné ? Une part de soi qu’on aime. Bien sûr, le doudou est une personnification, une matérialisation du J’aime. Le jeune enfant porte son doudou sur son cœur, et plus exactement, un peu plus haut, bien souvent. Plus haut, c’est le plexus et c’est là que se situe le J’aime. L’enfant porte son amour dans ses bras. Si on lui demande de le protéger, alors, il se poste, dans son conscient, en position dominante par rapport au J’aime. Alors qu’avant, il se passait le contraire : un enfant sait que son J’aime est la part la plus importante de lui, un adolescent et un adulte l’ont oublié. Le conscient est plein de barrières et les EBA, qui travaillent uniquement sur le conscient, lui font prendre des collines pour des montagnes. Pour peu que l’enfant ait vécu des événements plus ou moins traumatisants, il sera stoppé dans ses entreprises par les barrières de son conscient. Si vous remettez les choses à leur place, c'est-à-dire, si vous replacez le J’aime en avant, lui redonnez sa valeur première, et si vous redonnez aussi au conscient sa valeur première, en le redéfinissant comme à l’origine de la naissance : un outil pour le J’aime, alors, l’enfant se rééquilibre. Il affronte enfin les situations parce qu’il utilise à nouveau son conscient comme une force positive agissant pour le J’aime. Il redonne au conscient son utilité réelle et ainsi galvanisé par la possibilité nouvelle qu’il ressent soudain d’être assez fort pour protéger « quelque chose », il n’a plus peur.
D’ailleurs, un J’aime n’a pas peur, sauf quand il voit que spirituellement, il n’avance pas. C’est seulement le conscient qui véhicule et laisse l’EBA amplifier la peur. Et quand le conscient se met à protéger le doudou/J’aime, c’est  L’EBA qui s’en est allé, parce que la lumière du J’aime est redevenue la plus importante. L’ombre n’a plus prise, et l’enfant s’est remis à voir les collines comme de simples efforts à faire et non des obstacles infranchissables. 
Et cette merveilleuse idée qui a fonctionné, qui pourra fonctionner autant qu’on voudrait, s’arrêterait à l’adolescence ? Allons donc ! 

Vous n’avez pas fini d’avoir peur parce que vous grandissez. Et vous pouvez procéder d’une manière parallèle à celle de l’enfant et de son doudou, pour vous affranchir des barrières de votre conscient, qui vous aveugle, vous fait reculer ou tourner en rond. 

Comment ? C’est tout simple. En comprenant que vous avez un J’aime. En le considérant comme vous considériez votre doudou étant enfant. Mais si, vous le pouvez, ce n’est pas si difficile que ça, et ce n’est pas ridicule puisque cela va vous guérir de vos reculades ! Prenez votre J’aime dans vos bras, mentalement, et dites-vous, avec la voix de votre maman ou de votre papa quand vous étiez petit : « Protège ton J’aime ». 

C’est trop abstrait ? Alors, prenez quelque chose, un objet qui a un sens positif pour vous, une peluche, une fleur, un dessin, un Playmobil… ce que vous voudrez… qui vous devienne cher et qui soit de préférence un peu fragile. Et dites-vous que c’est votre J’aime. Matérialisez-le d’une façon qui vous parle. 
Puis, prenez-le dans vos bras, sur votre plexus. Et dites-lui : « Maintenant, je te protège. » 
Vous verrez comme cela fera fuir l’EBA, comme la lumière reviendra, et comme vous aurez là un merveilleux outil pour aller mieux ! 

Marie

15
Les âmes coupées en deux
30 septembre 2017
  Imane me pose une question sur les demi-âmes :

 J'aimerais bien savoir comment tu reconnais une âme qui s'est coupé en deux. Et comment on peut l'aider à se recoller.
  Marie m’a expliqué qu’il arrivait que certaines âmes se coupent en deux parce qu’elles sont déçues par elles-mêmes, par le cheminement qu’elles ont fait sur terre. Évidemment, être une demi-âme, c’est n’être qu’une moitié de soi-même et comme nous avons notre libre-arbitre, les anges ne veulent et ne peuvent pas recoller les deux morceaux d’âmes. Il faut, pour ce faire, (Marie appelle cela là co-relation) que les deux parts d’âmes le veuillent. 

  Voici le dialogue entre Imane et moi : 

  Une des choses prépondérantes pour la reconnaitre, c'est le fait qu'elle ait deux anges gardiens en même temps. En fait, les deux anges sont liés, il en faut un pour chaque part d'âme, et chaque part d'âme est donc en relation avec deux anges en même temps. 

  On ne peut pas faire en sorte que cela se recolle. Il faut que les deux morceaux d'âme le veuillent, et le fassent. On peut juste leur en donner envie. 

  On peut essayer de savoir si, dans cette vie, elles se sont donné rendez-vous pour y arriver. Mais dans tous les cas, elles auront une rencontre " à cheval", c'est-à-dire qu'elles pourront entendre parler de l'autre, mais pas la rencontrer, de façon à ce que l'envie grandisse, poussée par le manque. 

  J’ai pensé à une amie qui m'avait dit qu'elle avait un vide même si elle avait tout l'amour de sa famille et elle ne comprenait pas pourquoi.

  Mais moi, à l'heure actuelle,  je ne peux pas l'aider ?

  C'est difficile de l'aider sans parler avec elle de tout ça en profondeur. 

  Il faudrait pouvoir lui faire savoir que deux parts d'âmes séparées doivent avoir décidé de se réunir, avant de naitre. Dans ce cas, faire aussi savoir que ces deux demi âmes ne se rencontreront jamais physiquement sur la terre dans cette vie en cours, pour créer le besoin, l'envie suffisamment forte pour vaincre la difficulté : se rencontrer quand même. La rencontre ne peut avoir lieu que psychiquement ou spirituellement. Par exemple, si nous étions deux demi-âmes, toi et moi, et voulant se réunir, tu ferais beaucoup de bruit pour que je puisse avoir une chance de te trouver. Tu écrirais des livres, tu ferais des chansons, ou tout ce qui attirerait l’attention. Et moi, de mon côté, je ferais de même. En l'entendant ta chanson, ou en te lisant, le lien serait recréé et permettrait de refaire appelle la co-relation. C’est à dire être a nouveau liés. Chacun doit donner à l'autre tous les moyens possibles de faire la co-relation. 

  Ensuite, si cette co-relation est faite, le lien doit être cultivé. Si ce n'est pas conscient, ce sont les demi-âmes qui travaillent ensemble, la nuit principalement, mais pas seulement. Si cette relation est consciente, alors, c'est qu'une des deux demi-âmes est montée au ciel et correspond avec l'autre depuis là haut. 

  Il serait bon aussi, pour savoir si ton amie est une vraiment une personne dont l’âme est coupée en deux, (c’est tout de même rare !) qu’elle travaille à dialoguer en conscience avec son ange gardien. Si elle en a deux en même temps, tu auras la certitude de la scission de l’âme. 
  Et, ayant travaillé cela, ton amie sera en mesure, si elle a donné rendez-vous psychique ou spirituel à sa demi-âme quelque part dans cette vie et ce monde, de dialoguer avec sa demi-âme dès lors que celle-ci sera montée au ciel. Ce qui veut dire que quand elle-même, à la fin  de sa vie, montera au ciel, les deux parts d’âmes se réuniront enfin. 

  Mais c'est en cela aussi que c’est très important de travailler ces dialogues : une fois qu’elle pourra échanger avec sa demi-âme, ton amie ne ressentira plus le vide de la même façon, ce sera beaucoup plus facile, d’autant plus qu’elle saura exactement ce qui lui arrive, et que rien n’est fatal et irréparable. 

  Au cas où elle n’aurait pas rendez-vous avec sa demi-âme dans cette vie, alors, elle aura suffisamment ressenti le manque pour, en arrivant là haut, dire à sa demi-âme : tu vois, là, maintenant, on ne va plus faire la même bêtise, on va vivre la prochaine vie pour se réunir.
  Est-ce qu’elle peut savoir d'elle même qui est sa demi-âme ?
  Tant qu’elle n’est pas en dialogue conscient, c’est très difficile. Elle peut en avoir l’impression, ressentir quelque chose, mais il ne faut pas qu’elle confonde son ressenti avec celui qu’on a face à son âme sœur ou qu’en cherchant à toute force, on laisse grande ouverte la porte à un EBA qui se fera passer pour la demi-âme. Une personne qui est dans ce cas doit d’abord apprendre à faire la distinction entre toutes ces possibilités, et avec un cielapeute, ou une, puisque tu es en train de le devenir, ça me semble être tout indiqué. Seulement, tu ne pourras vraiment l’aider que quant toi-même tu maitriseras tout cela. Tout en sachant que même avec l’expérience et une telle maitrise, nul n’est infaillible, et on peut donc se tromper. Seulement, en ayant bien avancé comme tu le fais et le feras, quand on se trompe, on peut facilement voir ses erreurs après coup et les rectifier. 
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Messages de Marie sur le thème de la mort 

Les enfants qui partent au ciel
6 octobre 2017
  Un papa et une maman amis me parlait de la douleur qu’ils avaient eue à perdre leur enfant en très bas âge. Que répondre à cela, si ce n’est qu’on comprend la souffrance et la possible colère contre Dieu, qui nait dans une épreuve si dure ? 

  Pourtant, aujourd’hui, Marie me donne un message qui explique ce qui se passe, le pourquoi. Mais aussi, qui nous donne un espoir, dit que tout n’est pas perdu, quelles que soient les apparences. 

Il n’y a pas de «  Dieu l’a rappelé à Lui ». 
Que ce soit pour les enfants ou les adultes. Ce n’est pas Dieu qui rappelle à lui, sinon, comment diantre vous aurait-il laissé aux prises avec Hitler , par exemple ? Ce que, d’ailleurs, vous Lui reprochez parce que vous ne savez pas ce qui se passe et parce que vous ne faites pas assez fonctionner votre jugeote.  Je vais vous y aider. 
 Chacun nait sous une loi immuable, qui est passionnément souhaitée par tous, avec raison : Nous naissons, nous vivons et nous mourrons avec notre libre-arbitre.

Donc, Dieu ne rappelle pas à lui les fauteurs de trouble, pas plus que les donneurs de chance ni ceux qui offrent tout leur amour sur terre. 
Pourquoi ? Parce que si c’est Lui qui décide, alors, nous n’avons rien accompli quand nous finissons notre vie, elle n’a servi strictement à rien. Et Dieu ne déteste rien plus que le gâchis des âmes et de leur amour, puisque son œuvre, c’est de faire grandir l’Amour, en offrant à chacun mille chance de participer à cette œuvre, et, par-là même, en arriver à comprendre que chacun, ayant fait cela, est une part de Dieu. 

Alors, si Dieu ne rappelle pas les gens, ni les petits enfants qui meurent en bas âge ou à la naissance, pourquoi meurent-ils donc ? Ca prouve que Dieu n’existe pas, pourrez-vous dire. 

Vous avez votre libre arbitre et vous avez donc entièrement le droit de le penser. Que préférez-vous. Que ce soit Dieu qui décide et vous enlève cette idée de la tête de force ? Ou que vous continuiez à agir par vous-même ? Que vous croyiez en Lui ou pas, que vous Sachiez en Lui ou pas, vous ne voudrez pas que Dieu agisse pour vous, tout en le chargeant de tous les torts quand il n’agit pas dans le sens du bien. 
Mais êtes-vous bien sûr que ce que vous souhaitez soit le bien ? Votre paradis, si vous pouviez le créer, réjouirait-il tout le monde ? Y compris vos ennemis ? Donc, tous vos ennemis ont tort, et doivent être jetés en enfer. 
Très bien, mais, dans ce cas, faites attention à ne pas être l’ennemi de quelqu’un…

Parce qu’il pourrait alors légitimement vous jeter en enfer aussi, pour cette simple raison. 

Toutes ces réflexions pour poser des bases de réflexion autres que celles que les EBA se complaisent à vous faire tourner dans la tête au point de vous rendre sourds, aveugles et chèvres. 

Sur ces nouvelles bases, on peut commencer à comprendre que si un enfant meurt en bas âge, c’est que c’est lui qui le décide. Que ce soit dans son conscient, ou dans son J’aime ou les deux à la fois. 
Quelles sont les raisons valable pour un enfant de ne plus vouloir poursuivre une incarnation pourtant déjà commencée ? 

J’ai déjà parlé ici des fœtus qui sont en train de se construire dans le ventre de leur mère, selon un plan qu’il faut suivre à la lettre et j’ai expliqué que si on laissait à un EBA une chance de troubler la très puissante concentration qu’il faut pour cela, alors, l’EBA en question peut dérouter irrémédiablement le cheminement du fœtus et créer des « défauts de fabrication » rédhibitoires. On voit souvent cela dans la nature, dans le règne animal, par exemple, quand, avant ou après la naissance, des êtres faibles qui sont enlevés à la vie parce qu’ils n’ont pas ce qu’il faut pour survivre, ou parce que survivre serait une horrible souffrance. Pour les animaux, on appelle cela la sélection naturelle. Cela se passe aussi pour les êtres humains. A ceci près que le J’aime d’un humain étant plus complexe que celui d’un animal, il peut décider de stopper son incarnation parce qu’un EBA s’est installé dans son esprit de manière qui lui parait impossible à résoudre. Car une fois que vous êtes dans un corps, c'est-à-dire que cela peut être dès qu’il y a fécondation de l’ovule, (ça peut être plus tard, voir le sujet de l’avortement, note de Luc), votre J’aime n’est plus dans la connaissance globale, il peut donc se tromper bien plus facilement qu’avant). Aussi, il commence à perdre le lien avec l’esprit (le conscient) et il y a alors lutte entre le J’aime et le conscient, lequel, parce qui a, dès la conception, l’instinct de conservation, va parfois tenter de naitre coûte que coûte. Ce qui donne les enfants siamois, ou les enfants qui naissent avec de graves malformations qu’on ne peut guérir. 

Mais il y a aussi les attaques mentales de l’EBA. Lesquelles sont « inoculées » dans le conscient pour que je J’aime concerné n’ait pas les moyens de faire ce qu’il a écrit pour cette vie, parce que ce qu’il a écrit représente un danger pour les EBA. 

Si l’on va plus loin et si l’on décortiques encore plus de motivations à naitre ou ne pas naitre, on peut aussi trouver des cas de J’aime qui ont écrit de naitre siamois ou avec de telles malformations. Non pas par masochisme ou par glorification de la souffrance, non, mais pour que par-là même, un défi ait été lancé à la médecine, afin qu’elle trouve des moyens de guérir ou atténuer les effets de tels problèmes, et que cela puisse servir aux J’aime qui malgré tout, s’incarnent avec ces malformations. 

Et puis, vous avez des enfants qui ont l’air d’aller parfaitement bien, et qui partent, tout à coup, sans raison apparente. J’ai expliqué ici, aussi, que cela arrive souvent aux personnes qui ont, dans leur vie passées, fait souffrir beaucoup de gens ou dans des proportions inhumaines. Comme pour Hitler, qui nait, et meurt dès la naissance. Car si son J’aime a le plus vif souhait de réparer, une fois qu’il est dans un corps, il voit aussi l’énormité de la tâche, et il recule devant l’obstacle. 
Mais tous les enfants mort-nés ne sont pas des Hitler, je le disais, tout un tas de raisons dont on ne peut connaitre qu’une infime partie quand on est incarné, peuvent surgir pour faire reculer un J’aime. 

La principale, pour simplifier, étant ce qui se passe dans 99 pour cent des cas : un EBA est venu semer le noir et tout est en chaos dans l’esprit de celui qui a souhaité s’incarner. 

Alors, il meurt. 
On peut en pleurer, c’est bien évident, on doit faire sortir la peine qui est là, parce que le plus souvent, cette peine, c’est la joie de l’EBA, qui est passée par un être déjà cher même si pas encore installé dans notre cercle. 

On peut en pleurer, oui, mais on peut aussi comprendre, en se mettant à la place de celui qui n’a pas pu naitre, qu’absolument rien n’est perdu. 

Voyons, mettez-vous un instant à la place de cet enfant qui n’est pas né parce qu’un EBA a bouleversé ses plans. C’est un risque, il est parfaitement connu de celui qui veut s’incarner. 

Que feriez-vous à sa place, après un échec comme celui-là ? 

Vous quitteriez le ciel en boudant. Vous ne voudriez plus jamais revenir sur terre ? 

Ne vous diriez-vous pas plus volontiers  quelque chose comme : « Bon, cet EBA m’a eu, mais je vais lui montrer de quel bois je me chauffe ! »

Ne prendriez-vous pas alors des précautions spéciales, par exemple, ne demanderiez-vous pas l’aide de plusieurs anges, puisque si l’EBA vous a pris pour cible, c’est que votre mission peut apporter beaucoup de lumière ? 
Les anges adorent ça, vous savez, s’unir pour faire de la lumière ! Et, pendant votre construction d’incarnation, ils peuvent vous aider bien plus que lorsque vous êtes tout à fait incarné. Puisque votre J’aime a encore un pied dans le ciel, un pied près des anges. 

Oui, je suis bien certaine que vous feriez cela. Parce que je le vois très souvent, je parle donc en connaissance de cause. 

Et je voudrais bien que vous compreniez, alors, que si vous avez perdu votre premier enfant (à moins que ce soit un Hitler, mes amours, et il n’y en a pas tant que ça, vous savez), son J’aime sera dans l’enfant qui pourra venir en second ! 

Oui : l’enfant perdu n’est pas perdu. Il revient, et il est plus fort qu’avant ! 

Attention cependant à ne pas lui donner le prénom que vous lui aviez donné en premier, même si vous aimiez beaucoup ce prénom-là, car c’est ce que nous appelons une clé d’échec. C’est un point de repère pour l’EBA. Inutile qu’il se sente d’emblée chez lui, n’est-ce pas ? De plus, si ce second enfant est en fait le troisième, si donc il a des ou un frère(s)/sœur(s), il  faut que ses frères et sœurs puissent faire le deuil de l’enfant perdu. Une fois que le deuil est fait, alors, on pourra leur dire la vérité. Car sinon, il y a appel, de leur part, d’un J’aime accompagné d’un EBA. Ce qui invite ce dernier à entrer. Je sais, cela peut sembler tordu, mais figurez-vous seulement cela comme des livres : un livre est terminé, on en ouvre un autre.Il faut que la page ait été tournée pour pouvoir lire la suivante. Mais au final, dans tout cela, ce qui est heureux, c’est de voir que le nouveau livre est la suite, exhalant, palpitante, merveilleuse, du premier !
Alors, que faire, si vous n’avez pas d’autre enfant ? Tout est perdu, pour de bon, cette fois ? 
C’est vraiment donner de bien pauvre limite au J’aime, c'est-à-dire à la part d’Amour de Dieu qui a voulu naitre près de vous parce qu’il vous aime. 


Encore une fois, mettez-vous à la place de cet enfant, qui n’a pas pu naitre et que vous ne pouvez pas faire renaitre. Que feriez-vous ? Triste comme Job, vous iriez vous pendre chez d’autres gens ? 

Mais non bien sûr ! Vous iriez naitre ailleurs, oui, mais chez des gens qu’un jour, vous croiserez, qui auront des atomes crochus avec vous, et qui auront au moins UN ENFANT !

Lequel aura fait le bonheur de deux couples. Celui de vos amis, et le vôtre, pour peu que vous sachiez reconnaitre « un petit quelque chose dans cet enfant-là ». 

Alors, vous trouvez toujours que Dieu est méchant ? Vous êtes toujours convaincu qu’il n’existe pas ? 

Si oui, c’est bien la preuve que vous avez votre libre-arbitre ! 

Marie


Ajout sur l’euthanasie

6 octobre 2017

Je rappelle que Marie, quand la question lui a été posée de savoir quoi faire quand une personne souffrait et était sure de la mort à la clé, avait répondu que cette personne avait écrit cette souffrance et qu’il fallait l’aider à l’alléger. 

Elle ajoute ceci aujourd’hui. 


Évidemment, si vous prenez la décision d’abréger les souffrances de la personne parce qu’elle-même le souhaite, personne au ciel ne vous trouvera contraire au bon sens. Quand les souffrances sont trop vives et pas compensables par l’amour d’autrui et par la lumière qu’on peut faire soi-même, il faut même les faire cesser tout de suite. 

Marie

  Question d’Imane : 
  J'ai lu quelque part que la maladie aidait l'âme à casser les barrières de son conscient pour l'aider à avoir plus de chances de monter vu que son j'aime ne sera plus limité par le conscient. Qu’en est-il ?

Donc, le J’aime rendrait le corps malade, pour avoir les mains libres ? Pour faire ce qu’il veut ? Oui, le j’aime fait somatiser le corps, mais pour que le conscient voie quelque chose qu’il ne voit pas, et que le J’aime voudrait lui faire voir. Cependant, pour que le J’aime en vienne a rendre le corps malade pour que le conscient se taise voudrait dire que la situation serait très grave et urgent, c'est-à-dire que le conscient serait en train de réduire à zéro l’intérêt de l’incarnation du J’aime.

Cependant, dans des cas plus courants, c’est autre chose. Un tel signal d’alarme, c’est pour les cas extrêmes. Le j’aime est amour. Il privilégie donc la méthode douce en général. Il faut vraiment que le conscient soit sourd comme un pot pour que le J’aime attaque de cette façon. Parce que de toute façon le J’aime, le conscient et le corps forment un tout, et si le corps est malade, c'est tout de même un déséquilibre pour l’ensemble.
Le j’aime aime mieux donner au conscient de quoi nse rendre compte qu’il a des barrières, et que ce soit le conscient lui même qui casse ses barrières, sinon, dès qu’elles seront franchies, elles retomberont, se fortifieront, et il faudra à nouveau lutter, plus fort, pour les casser. D’autant plus qu’il n’y a rien de plus effrayant et violent pour le conscient qu’on force ses barrières. Et c’est là, justement, qu’il en invente d’autres.
La maladie est un signal codé (mais pas bien difficile à comprendre) pour que le conscient se rende compte que quelque chose ne va pas, et de ce en quoi cela consiste. On a le rhume, par exemple, c’est qu’on ne peut pas « blairer » telle personne, ou que quelqu’un que nous croisons a ce que j’appelle « des idées qui puent ».

Aussi, pour qu’un J’aime ne soit plus limité par son conscient, il faudrait que l’incarnation soit terminée ou qu’il y ait coma. Le conscient est une limite, dans le sens ou c’est un fil qui raccorde au corps. Quand on dort, on s’écarte de son corps. Mais on y est toujours ramené par le fil qu’est le conscient.
Enfin, le J’aime sait pertinemment qu’il ne peut considérer comme acquise quelque ascension spirituelle qu’il ait faite que lorsqu’il peut la savoir tout à fait authentique. Il n’utilisera donc pas de « truc » pour monter plus facilement. Pour avoir «plus de chances » comme tu dis. Il fera, tout simplement, ce qu’il faut pour monter, pour, une fois qu’il sera dans l’autre monde, savoir qu’il aura gravi les marches sans tricher et donc sans avoir à redescendre.
Marie
Ajout sur le suicide
6 octobre 2017

  Question d’Imane : 

  Une âme qui s'est déjà suicidée dans une vie antérieure est plus à risque qu'une âme qui ne l'a jamais fait ? 

  Oui, bien sûr,  non parce qu’elle serait plus fragile (au contraire, elle serait plutôt plus forte si elle a réussi à remonter du néant. Lieu où l’on se retrouve quand on se suicide. Sortir du néant est le signe d’une grande force, accrue par rapport au passé) mais parce qu’elle a déjà été une cible privilégiée pour les EBA, ce qui veut dire qu’elle a une mission dangereuse pour eux. Elle va donc être à nouveau une cible, mais à valeur augmentée. Et tout de même avec plus de capacité à répondre et à se défendre. Et un accompagnement plus serré des anges. (Note de Luc : Lesquels ne nous protègent pas, je le rappelle-voir la page qui en parle sur ce site-sauf quand nous n’arrivons plus à nous défendre contre les EBA et que nous appelons un ange à l’aide). 

  Pour cette raison, il est rarissime qu’un J’aime aille deux fois de suite au suicide. Mais quand cela arrive, c’est que la personne ainsi visée par l’EBA ignore qu’elle peut appeler à l’aide (appeler un ange ou un ami incarné par qui l’ange pourrait passer même à son insu), refuse d’appeler un ange ou refuse même son aide quand il en est conscient et qu’elle lui est proposée). A cause du libre-arbitre, l’ange ne peut aider celui qui ne le veut pas. 
Michel

  Note de Luc : j’ai rencontré dans ma vie un exemple d’une personne qui s’est suicidé dans deux vies successives. J’en ai parlé dans mon livre J’avais l’intuition sans le savoir, il s’agit d’Alain, celui par qui j’ai commencé mon chemin sur la voie de la médiumnité. Je n’ai pas raconté, cependant, ce qui va suivre : 

  Souvent, Alain, après sa mort, et indépendamment des visites nécessaires à mon enseignement sur la médiumnité, est revenu quand je cuisinais. Pour me donner des conseils, lesquels étaient surprenants et inventifs, et donnaient de merveilleux résultats. Je ne vois pas pourquoi j’écris au passé car il le fait toujours… 

  Je n’ai, pendant plusieurs années, même pas trouvé cela bizarre : il était là et il avait toujours raison, mes invités me le confirmaient sans que je leur en parle. Pourtant, Alain, dans sa dernière vie, n’était pas du tout adepte de la cuisine ni même connaisseur. Cela ne m’avait pas mis la moindre petite puce à l’oreille. Je crois que c’est parce qu’il ne voulait pas que je sache tout de suite. Un suicide, on n’en est pas fier. C’est toujours quelque chose de difficile à évoquer. J’ai su bien plus tard, en regardant le film Vatel. Vatel, grand cuisinier de Fouquet, que Louis XIV voulait arracher à Fouquet s’est suicidé, parce que la pèche du jour avait du retard et il ne pouvait par conséquent pas servir les poissons à temps pour le repas du roi. 

  C’est  là qu’Alain m’a dit qu’il avait été Vatel.
  Et que ç’avait été sa dernière incarnation. 

  J’en avais évidemment éprouvé un choc. Deux fois suicidé coup sur coup ! Comme je le savais tout juste réincarné, au moment de cette révélation qu’il m’avait faite, j’ai craint pour lui que cela recommence. Mais Marie m’a rassuré. Alain, qui qu’il soit dans sa nouvelle vie, n’est plus intéressant pour les EBA, qui ont d’autres chats à fouetter : il a réussi sa mission, malgré son suicide. Ce qui est un joli tour de force, dont je sais que son J’aime est à juste titre, très fier. 

  Et puis, il a maintenant un ange gardien de choc. Et il l’écoute. 

 Imane : 
  Quand Michel dit que l'âme refuse l'aide de l'ange  dans son conscient. C'est que la personne est tellement dans le noir qu'elle ne voit pas la lumière?  Où que son j'aime tourne le dos?? Mais un j'aime peux tourner le dos ? 

  Narcissiquement, pour moi plus jeune même si je souffrais et que je voulais disparaître je ne voulais pas me faire du mal. Est ce que je voyais la lumière sans en prendre conscience? 
Ce qui se passe : L’EBA met des œillères au conscient de la personne. Et fait tout pour que son égo devienne prépondérant, même énorme. Ainsi tournée vers elle-même, sa victime se trouve finalement dans une bulle où elle ne voit qu’elle et ses souffrances. Comme elle ne sait pas comment sortir de la bulle et que les souffrances deviennent insupportables, l’EBA fait croire qu’il ne reste plus qu’un solution : tout éteindre : mourir. 
Tu sais, c’est comme quand on a une maladie qui tape sur le système. Que ça fatigue énormément, et qu’on ne supporte plus rien de l’extérieur. On rejette toux ceux qui viennent nous parler, surtout si c’est avec douceur et gentillesse, parce que là, on se sent encore capable d’avoir le dessus quelque part, et c’est sur le visiteur tout doux et attentif. 
Ce sont des explosions de douleurs internes qui entrent en éruption sur le voisinage. Un peu comme quand on passe un examen important, qu’on a peur de rater, peur de soi, pas confiance en soi, et qu’on se met aussi dans une bulle. Gare à celui qui la touche, alors ! 

C’est « Je me trompe ? Ok, mais ça ne regarde que moi, j’irai seul au bout de mon erreur pour ne pas y entrainer mon entourage et, accessoirement, pour qu’on trouve mon sacrifice courageux, voire méritoire. »  

Et là, l’EBA en rajoute une louche en lui disant que pour se tuer, il faut beaucoup de courage, et qu’au moins, on lui reconnaitrait ça. Que c'est une façon sûre de marquer les esprits, de rester dans les mémoire, bref, de réacquérir un peu de l’estime de soi qui nous manque au point que nous ne voyons plus l’intérêt de continuer à exister. 

Le J’aime, pendant ce temps là, bien sûr, ne tourne pas le dos. Il s’escrime, s’il n’a pas déjà abandonné. Mais l’EBA a tellement pris place dans le conscient qu’il a pris quasiment toute la place. Toute l’attention, toutes les forces vives de la victime sont monopolisées par ce qui se joue. Parce qu’elle sent bien où elle va, elle sent bien qu’on l’emporte, mais là encore, c’est si fort, si puissant, que c’est encore avoir de l’importance pour quelqu’un, même si ce quelqu’un est un EBA  à l’intérieur de son esprit, même s’il s’est invité, c’est encore celui qui s’occupe de soi. 

L’EBA tient la victime par sa peur. Comme quelqu’un qui te mettrait un bandeau sur les yeux, et qui et l’enlèverait subitement, en t’ayant placée juste au dessus d’un insondable précipice. La peur du vide, c’est fascinant, c’est hypnotisant au point que ça pompe, ça appelle, ça travaille sur la dépression déjà profondément installée pour que le conscient continue le mouvement. La peur, ainsi grossie et trafiquée par l’EBA, c’est un gigantesque appel d’air pour tomber. 
Et l’EBA fait croire qu’il faut être un héros pour tomber. 

Tu comprends ?

 Alors, pour toi, ce qui s’est passé, c’est que ton J’aime parlait plus fort que l’EBA qui te harcelait en passant par les personnes qui te faisait souffrir, et aussi, tu n’as jamais cessé de l’écouter, ton J’aime. Même si tu ne comprenais pas qu’il était là et les mots qu’il disait. 

Non, le J’aime ne tourne jamais le dos. C’est le conscient qui peut tourner le dos au J’aime. 

Michel. 
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Le rêve d’Imane
  Imane, qui pose beaucoup de questions, et toujours pertinentes, en a une qui peut sembler seulement personnelle, mais qui me semble avoir sa place ici, parce qu’elle n’est surement pas la seule à se la poser, et cela peut aider d’autres gens. On sera probablement surpris de la réponse de Marie, et elle m’a fait hésiter à la placer sur cette page. Mais j’ai compris que Marie nous explique le pourquoi et le comment, et surtout, j’ai entendu Marie me dire, devant mon hésitation : Mets-le donc bien en vue. On a le droit de dire ce que l’on pense, et moi aussi ! 

  Alors, et parce que c’est vrai que je me demande qui je serais pour faire taire Marie, et parce que, comme d’habitude, j’aime beaucoup s’a réponse et j’y souscris sans réserve, voici cette fameuse question d’Imane : 

  J'aurais une question pour Marie. 

- Est ce que j'ai un truc qui bloque pour vraiment rencontrer quelqu'un et sortir de mes vieilles habitudes ?... Parce que j'aimerais bien tomber amoureuse....

  Et pour entendre Paul,  mon ange gardien, j'ai pas un bouton magique à déverrouiller ?...
Est-ce qu'il ne manquerait pas un petit quelque chose à ton souhait ? Du genre : j'aimerais bien tomber amoureuse..... De la bonne personne ?
Parce que tu sais, tout le monde est capable, par besoin, qui n'est pas la même chose que l'envie, de tomber amoureux(se) du premier qui a l'air de ceci ou de cela. Si en effet, il te manque cette petite partie de phrase que j'ai ajoutée, on peut en conclure que le problème est juste que tu n'as pas encore rencontré la bonne personne. 
Alors, en attendant, et pour ne pas regretter, ce jour là, d'être coincée avec quelqu'un avec qui tu serais liée et qui poserait problème pour que tu voles enfin de tes propres ailes vers ce rendez vous du bonheur que tu mérites, pourquoi ne pas t'autoriser de jolies petites histoires, en faisant attention à ce que tes partenaires soient au courant et sur la même longueur d'onde, pour que personne ne souffre ? Je ne te parle évidemment pas d'histoires sans aucun amour ni juste pour soulager ton corps et ses besoins. Je te parle de partages vrais mais sans engagement, jusqu'à ce que tu LE rencontres, c'est tout à fait possible et si c'est vu des deux côtés comme quelque chose de ludique, ça peut être très exaltant.

Et puis, tu sais, on se fait une idée de CELUI QUI... mais quand on le rencontre, c'est tout à fait quelqu'un d'autre, on est très surpris, et l'amour est décuplé par une telle surprise. Les gens qu'on voudrait aimer ne correspondent jamais totalement à l'idée préconçue qu'on s'en fait. Quoique laissent croire les sites de rencontre. Donc, il est très possible que tu trouves l'homme de ta vie dans plusieurs années. Ou… Mais qu'il soit en fait, pourquoi pas un de ces hommes-là, avec qui tu auras partagé un moment d'éclat et de lumière vraie, dont je te parlais à l'instant. 

Il se peut aussi que ce soit complètement quelqu'un d'autre. Et dans une semaine.

Heureusement que tu auras la surprise. Sinon, ton amour ne sera pas décuplé.
Souris à la vie, continue, comme tu le fais aujourd'hui. Ton sourire éblouira celui qui te cherche. Et il ne pourra pas te rater. 

D'autres questions ?

Pour Paul : Ah bon, tu es donc une machine ?
Et si tu disais à ton ange que tu l'aimes ? 

Hein ? Ce ne serait pas, un  peu, une certaine façon de tomber amoureuse, en attendant que ce soit avec celui qui ... ?  

Marie.
  Merci Marie.  Très instructif. Et je le reconnaîtrai comment ? ;) (joke) ;)

  Pour Paul, c'est surtout qu'il me manque et donc je me dis que je dois le bloquer ;) mais oui je dois le lui dire.

  Pour l'histoire que l'homme est une machine : un petit peu. Vu que si on a un blocage on crée un nouveau système de défense. Après il ne reste qu'à trouver ce système et le réparer ; ) 

  Alors un peu, je pense. 

  On peut comparer les émotions à un programme qui se déclenche pour nous aider à comprendre comment on fonctionne ;)

Au fait que ça te fera « quelque chose »  là, là, là, et là, voir figures 1à 4.

Et non, je ne parle pas de choses dégoûtantes et que la morale réprouve. Je parle de ton J’aime. Parce que c’est là que ça te chatouillera le plus !

Marie

Oui, on devient une machine quand on laisse le conscient totalement gouverner à la place du J’aime. L’esprit/le conscient est un outil pour le J’aime. C’est donc le J’aime qui le manipule, normalement. Mais comme vos robots qui sont déjà en cours d’invention, l’esprit a la capacité d’apprendre. Ce qu’il a en plus, par rapport à vos robots, c’est la capacité de ressentir des émotions. Dont la douleur. Et de la fuir ou de la provoquer. L’esprit est une machine mais il acquiert une autonomie quand vous vous incarnez. Cela fonctionne sur le principe des réflexes. Vous vous brûlez avec une flamme, l’esprit ressent la douleur mais elle ne parvient pas au J’aime. L’esprit fera désormais attention à la flamme. Le J’aime a besoin que l’esprit apprenne cela pour éviter que le corps soit endommagé. L’esprit a besoin du corps pour engrammer ces connaissances qui permettent d’évoluer. Mais Peu à peu, l’esprit prend le pas sur le J’aime parce que l’esprit est touché avant le J’aime et réagit plus vite.

Avec la complexité grandissante de la communication et des actes à accomplir qui arrive quand la personne incarnée grandit, l’esprit a appris à agir le premier. Et il pose mille barrières issues de son expérience du monde et de la vie.

Le J’aime, lui, éprouve de plus en plus de difficultés à se faire entendre, jusqu’à ce qu’ayant atteint un âge « de raison » c'est-à-dire que vous soyez capable d’avoir une relation aux autres qui ne vous fasse pas passer pour un farfelu complet, vous n’entendiez plus du tout ou presque plus votre J’aime.

Vous pouvez contrecarrer cela en comprenant ce qui est machinal en vous, ce qui ne vient pas de votre amour profond, et en travaillant votre écoute de votre ange gardien, qui vous aidera ensuite à retrouver l’écoute de votre J’aime.

Gabriel.
  Question d’Imane : Dans la religion, pourquoi il y a la prédiction de la fin du monde ? Parce que techniquement on ne peut prédire le futur. 

La religion et la fin du monde-14 octobre 2017

Comme tu dis si bien, ça se passe surtout « Dans la religion ». Tout cela, c’est une question de jeux de pouvoir. Pour régner sur les foules, il faut leur faire peur et les distraire ensuite de leur peur. De cette façon, on les tient, parce que les foules se disent « Ah, voilà quelqu’un de fort, voilà celui qui va nous sauver ! », et elles élisent ceux-là. D’où l’intérêt, dès lors qu’on commence a voir un peu d’influence et qu’on est bouffi d’ambition, de  tout réécrire. La religion a donc réécrit les écritures. Qu’est-ce qui fait plus peur de la fin du monde ? Rien. Donc, les religieux ont inséré des soi disant parole de Jésus, des anges, qui prédisent la fin du monde.

Mais il serait bon de définir ce qu’est le monde, avant de parler de sa fin. A l’époque où les religions se sont mises sur des piédestaux, on parlait de la terre, parce que le monde se limitait beaucoup à elle. Bon, les étoiles, le soleil, la lune, tout ça était secondaire. Mais avec les progrès de l’exploration de l’univers, vous savez maintenant que la terre, en regard du reste, ça n’est vraiment qu’un grain de poussière. Alors, plus la science voit loin, plus il faut faire peur ! « Oui mais attention, il y a les trous noirs, qui peuvent avaler une galaxie comme pour rire, il y a l’antimatière, qui, tapie au coin d’une étoile morte, nous fera la peau et réduira l’univers à rien du tout ! »

Les ressources des EBA pour vous effrayer augmentent avec le champ de vos connaissances et surtout de vos ignorances. Je ne vous traite pas d’idiots, je dis seulement ce qui est vrai : vous ne savez que ce que vous pouvez savoir, et vous voyez chaque année les progrès que vous avez fait, et vous regardez l’humanité ante Galilée comme une grande peuplade de gens qui ne comprenaient rien à rien.

Alors, en ce qui concerne l’univers, son début, sa fin « a-t-il un début et une fin ? » ce n’est pas parce que vous comprenez plus de choses que vous comprenez tout, et au lieu de vous fier a des écritures dont très peu sont parvenues sans modifications jusqu’à vous, vous devriez, comme Imane, poser les bonnes questions. Imane pose les bonnes questions, parce que ce sont des questions simples, de celles que se poserait un enfant. Imane a gardé son enfance sur son cœur, allez donc chercher la vôtre, vous aurez toutes les chances, alors, de comprendre tout ce que vous avez besoin de comprendre pour vous élever spirituellement.

Bon, où va-t-elle, Marie, là, à nous regarder de haut, comme ça, vous dites-vous peut-être ?

Je suis juste sur une colline, quand vous êtes dans la plaine, ce n’est pas difficile pour moi de vous dire ce qui est devant vous si vous allez dans telle ou telle direction. Et ça ne veut par dire que je vous méprise ou même que je vous sous estime, puisque je vous aime, que vous soyez petit ou grand.

Parfois, cependant, j’ai l’impression, dites-moi si je me trompe, que je vous surestime quand je vous vois aller mal et ne pas vouloir aller mieux tout en le demandant. Et ce que je dis là n’est pas un cheveu tombant sur la soupe, comme on pourrait le croire, c’est là le nœud de la plupart de vos problèmes émotionnels, existentiels, donc, ce qui compte vraiment pour vous.

Donc, je vous en reparle et vous en reparlerai.

Le monde, que ce soit la terre ou l’univers, c’est la matière. C’est, vous dites-vous, ce qui EST. Et c’est là que vous faites erreur. Car il y a aussi un monde spirituel, qui n’a aucun lien avec la matière et dans lequel il ne peut se trouver de trou noir, d’antimatière, mais où, sur la terre et ses environs immédiats exclusivement, on peut rencontrer de l’antispirituel. L’antispirituel, c’est ce que tiennent les EBA dans leurs mains. Et ce que vous tenez aussi dans vos mains si vous leur servez de relais.

Nous, les anges, nous ne prédisons pas, et nous ne prédirons jamais la fin du monde. D’abord, parce que partout où nous régnons, ce n’est pas par la peur. Ensuite parce que la fin du monde telle que nous, nous pourrions l’entendre, c'est-à-dire la fin de tout ce qui EST, y compris le spirituel, n’est pas une option. Cela n’existe pas, tout bonnement. Vous avez déjà entendu parler du mot « éternel » ? Bien. Si vous comprenez ce concept tout de suite, c’est que votre J’aime sait ce que c’est et ne permet pas que vous l’oubliiez totalement.

La fin de la matière, en revanche, est tout à fait possible. Je n’ai pas besoin de me déguiser en Madame Irma pour vous dire de façon crédible, puisque on vous le ressasse à longueur de journée pour vous faire peur, que si l’humanité continue comme ça, la terre ne durera plus bien longtemps. Il y aura bien un fou pour tout faire sauter. En cela, il est très facile de prédire la « fin du monde ». A moins que vous réagissiez, et que cela change. Parce que ça ne changera pas tout seul, comme je l’entends dire un peu partout par les EBA. « Le jour arrive ou tout ira mieux, regardez, ça va déjà nettement mieux, ça a commencé ! »

Alors que tout va de mal en pis, et qu’on atteint des sommets dans les séparations humaines (chacun sur sa console et dans sa bulle) et dans les souffrances transmises et à transmettre.

Je vous l’ai dit et je le répète encore, la solution, c’est de faire votre paradis là où vous le pouvez, c'est-à-dire en vous, pour que cela fasse envie à d’autres, et que cela fasse boule de neige.

Mais vous n’y croyez pas assez. Je ne peux pas, les anges ne peuvent pas y croire à votre place et contre votre cheminement. Et les seuls qui peuvent changer votre monde, c’est vous.

Alors, la fin du monde matériel, oui, c’est facile de dire qu’il aura lieu, si on parle de la terre, il suffit de chercher sur Internet quelque chose comme « évolution de la terre sur des millions d’années », et vous la verrez, cette fin du monde, prédite par vos sacro saints scientifiques. Et pour cette fois, ils n’ont pas tout à fait tort.

Mais dans huit cent millions d’années, mes amours, j’espère bien que vous aurez acquis assez de sagesse pour avoir flanqué les EBA dehors de vous, et pour leur avoir donné la part d’amour que vous venez leur apporter quand vous naissez. Car c’est un des buts principaux de toute incarnation.

Si, dans ce laps de temps, vous n’y êtes pas arrivés, si donc vous n’avez pas trouvé le truc pour parler à votre J’aime et pour l’écouter, le faire prévaloir sur votre conscient, je mange mes ailes d’ange !

D’ici là, et d’ici la fin de la terre qui viendra encore après cela, le problème des EBA aura été réglé depuis bien plus que belle lurette, croyez-moi !

Non ? Ah, c’est que vous aimez vraiment souffrir, alors…

Et pour ce qui est de prédire l’avenir, Imane : Si, si, on peut, mais cette prédiction ne vaut que si la personne reste sur le chemin qu’elle a écrit. Et c’est extrêmement rare. On n’aurait pas pu prédire, par exemple, à l’abbé Pierre, l’extraordinaire vie qu’il a eue. Parce qu’il est allé bien plus loin que ce qu’il avait écrit ! Tu vois, ce n’est pas toujours dans le mauvais sens qu’on change de chemin.

Cela, ce sont les chemins d’une personne. Et ce qu’on appelle le destin est ce que vous avez écrit pour vous, mais ce n’est qu’une tendance. Rien n’est sûr et certain.

Mais il y a les chemins de l’humanité. Et cela, c’est écrit dans un autre livre que celui, personnel, de chacun. C’est écrit autrement, et ce sont des tendances très puissantes, qui, parce qu’elles sont écrites par des grands groupes de J’aime, dans des circonstances spéciales, elles sont beaucoup plus fiables. C’est ce qui a été prouvé par sainte Blandine, née en 162 après Jésus, qui avait prédit la seconde guerre mondiale avec beaucoup de précision.

Cela dit, « la fin du monde » dans le sens de destruction de la terre est un sujet trop important pour avoir été écrit par les J’aime. En effet, il faut que ce soit vous, tous ensemble, qui écriviez cette histoire-là, ce but, cette réalisation ou cette destruction. Sinon, qu’aurez-vous fait par vous-même dans votre conscient ?

Alors, pour savoir où aller et que faire, écoutez votre J’aime, mes amours, vous y avez tellement à gagner et strictement rien à perdre.

Et n’oubliez pas ceci. Je vous ai déjà dit que Dieu/l’Amour n’était pas limité. En voici l’illustration : Si les EBA, par une opération tellement peu crédible qu’elle me fait rire, arrivaient à détruire l’univers, c'est-à-dire la matière, eh bien, tout simplement, l’Amour le referait ! Mais sans les EBA, qui auraient disparu avec « leur monde ». Vous savez, pour créer l’univers, Dieu a éclaté de rire. Et il adore ça ! Alors… Vous pouvez cesser d’avoir peur, car vous renaitrez, vous, dans ce monde recréé.

J’en profite pour vous dire : On vous parle, ici et là, d’une théorie de la naissance du monde par l’explosion d’un trou noir, qui aurait créé le big bang. Elle n’est pas idiote du tout, cette théorie, seulement, ce n’est pas ça du tout qui s’est passé. Le théoricien qui a lancé cette idée en a eu une autre qui est beaucoup plus proche de la vérité : L’infiniment petit rejoint l’infiniment grand. Un un atom, il y a des mondes et dans les mondes il ya  des atomes, c’est cela, le sens de cette belle et bonne idée. Il manque juste à ce théoricien émérite le point de jonction entre les deux. Et le point de jonction, c’est le trou noir. A cet endroit, si l’infiniment grand entre dans le trou noir, on assiste a un phénomène d’explosion, comparable à ce qui se passe quand un avion passe le mur du son. Le mur est invisible, mais il fait un bang.

Donc, disparaitre dans un trou noir ne serait pas disparaitre. Ce serait rejaillir de l’autre coté du trou noir.

L’antimatière ? C’est ce que je préfère appeler le rien. Parce que l’antimatière, ce n’est pas juste comme appellation. Puisque c’est déjà quelque chose, alors, que le rien, eh bien… ce n’est rien. La première fois que j’ai vu le rien, j’en ai eu très peur. Mais cela fait bien rire le Père, et moi aussi, maintenant. Maintenant que je sais que l’antimatière ne peut pas détruire le spirituel et que le spirituel peut recréer tout ce qu’il veut, de la même façon qu’il a déjà vaincu le rien en naissant alors, justement, qu’il n’y avait RIEN !

Je vous l’ai déjà dit mais j’aime à le répéter : c’était là le premier miracle de l’Amour/Dieu.

Mon Amour, comme Tu es merveilleux ! Et comme je T’aime de tout mon J’aime, d’avoir su non seulement être, mais encore, faire être, et… faire Amour, encore et toujours ! En effaçant toutes les peurs.
Marie
Autres questions d’Imane :
Les archanges, questions d’Imane

16 octobre 2017

  Vu que je ne connais que Michel et Gabriel, quelles incarnations leur ont permis d'être archanges ? Pour avoir une idée de ce qu'on entend par mission extrêmement difficile ;)

  Pour les archanges, vu qu'ils ne repartent pas de zéro, ils font quoi de ce qu'ils ont vécu de dur ou de traumatisant ? Parce que les anges qui ne veulent pas monter voir le Père pour le baiser se réincarnent directement pour s'améliorer gardent le poids de la vie passée ?

  Après le baiser du Père, les anges se souviennent comment de leur vie passé ? Tu ne peux oublier ta vie, les émotions non plus ?

----------

Luc :   Je rappelle le texte sur le sujet, qui  fait qu’Imane pose ces questions, et qui était paru auparavant :

Anges et archanges

Les anges peuvent devenir archanges s’ils le souhaitent. Pour être un ange, il n’est pas besoin de faire des épreuves particulières depuis le ciel, puisque vous êtes seuls juges, et c’est vous qui, dans la connaissance parfaite de votre lumière, une fois dans notre monde, décidez si vous êtes anges ou non.

Mais pour être archange, il faut accomplir une tâche particulière méritant le baiser du Père. Tout le monde reçoit le baiser du Père quand il arrive à monter au ciel, mais il repart ensuite, soit pour se réincarner, soit pour aller à la place qu’il tient dans l’échelle de l’élévation spirituelle.

Un archange, lui, peut recevoir le baiser du Père plusieurs fois sans avoir besoin de se réincarner (recevoir le baiser du Père permet de repartir à zéro, côté incarnation et souffrances et donc d’entamer une nouvelle mission sans le poids des vies passées) et peut se tenir à côté de Lui indéfiniment. Ce n’est pas le Père qui décide, encore une fois, c’est vous qui voyez si vous le méritez, car le Père vous aime tant qu’il a envie de vous embrasser tous !

Les archanges sont rares, parce que les missions qu’ils se donnent sur terre ou ailleurs qu’au ciel sont extrêmement difficiles.

Marie.

  Réponse de Luc : Imane, puisque tu souhaites être cielapeute et que tu demandes des exercices, en voici un très bon. Écoute ton ange, Paul, et transmets ce que tu reçois. (Imane reçoit souvent des mots de Paul, mais ils sont détachés ,  pas liées dans des phrases, et il y en a peu). Voici le résultat de cet exercice :
Première version : 
Paul : Parce que les archanges n’ont pas besoin d’ effacer leur vie précédente ; Ils acceptent leur vie, savent qu’ils ont fait au mieux. Quand on reçoit le baiser du Père on se nettoie de ce qui nous a limités dans les vies précédentes. Pour que le prochain conscient ne soit pas limité par ça de nouveau. Parce que les archanges ne sont pas limités dans leur amour d’eux et du monde dans l’échelle de l’amour

Mission qui a promu Michel et Gabriel Archanges : faire de la lumière dans le noir profond. Gabriel=Gandhi ?

  Imane : Comment se souvient-on de sa vie passée après le baiser du Père ? 

  Paul : Comme un souvenir avec une vue d’ensemble, avec une plus grande compréhension et légèreté. 

  Imane : Et les émotions ? 

Paul : C’est le moyen que l’âme Utilise pour communiquer sur terre alors que là haut il y a juste l’amour.

  Imane : Mais pourquoi la peur, la culpabilité au ciel ? 

Paul : Tant que la personne n’a pas réparé, elle ressent ça pour ceux qui sont sur terre.

  Luc : Dans cette transmission, il y a pas mal de choses qui ne sont pas assez clairement exprimées pour que je sois sûr de leur sens, de leur provenance non plus. 

  Pour Gandhi et Gabriel, j'avais eu aussi cette info, mais j'en doute. je pense que c'est le même eba qui te dit ça que celui que me la dit il y a deux jours.  

  La fin du texte est plus simple a comprendre que le début. Et pour la culpabilité, c'est tout à fait ça ! Je crois que là, avec cette phrase, tu es juste en phase avec Paul. 

  Faire de la lumière dans le noir profond, c’est sûr que Michel le fait. Il descend souvent au plus profond. Pour aller tendre la main aux suicidés, par exemple, en leur offrant une chance de remonter. 

  Imane : Je dois retravailler sur le début alors ?  Sur le fait que l'archange n'efface pas sa vie au début? 

  Luc : oui, car c'est une erreur, un archange, comme un ange, repart à zéro.

Paul : Le baiser du Père permet de se créer de nouveau pur  sans attaches néfaste. Une lumière d'âme sans notre cupidité,  notre culpabilité, notre peur de la solitude,  peur du manque, peur d'être blessé qui se sont créés dans notre vie précédente. Ces peurs ne nous appartiennent pas, elles appartiennent à la terre. Et donc, en recevant le baiser du Père, on efface tout ça et on reprend à zéro petit à petit sur les points à travailler dans notre future incarnation. Ce que les âmes qui décèdent et reviennent sur terre sans le baiser ne peuvent pas vraiment réaliser. En plus, en se faisant un nouveau chemin de vie, il manque une vision globale à l'âme.

  Imane : Qui est son ange gardien alors, parce que l'ange peut refuser s'il le veut.

Paul : Mais on ne peut pas la laisser seul. On l'aide du mieux même s'il y a peu de chances. Les miracles existent. Pour les archanges, leur conscience de l’amour, leur échelle dans l’amour leur permet de faire ce détachement

  Luc : Jusqu’‘à « les miracles existent, c’est Paul, après, c’est L’EBA. 

  Imane : Satané EBA ! C'est quand même frustrant de voir aucune différence entre les deux...Grrr

  Luc : ça va venir. Vois le coté positif, regarde tout ce que tu as reçu et transmis parfaitement, et compare avec le peu qua pu dire l'EBA et réjouis-toi : ça y est : tu reçois Paul, c'est construit, clair, avec des phrases qui se tiennent ! 

  Imane : OK., je reprends : comment l'archange a le baiser du Père sans se réincarner?

Paul : Il est si proche du Père qu'il atteint son but : Il brille dans sa lumière.  Cette lumière étant similaire à la sienne. Les âmes ont besoins de se réincarner pour monter voir le Père mais les Archanges son proche de lui dans l'amour.

  Luc : voilà ! Tu as enfin transmis ton ange ! Bravo ! 

  Imane : Ah super contente c'est clair.  Mais je vois toujours ce que je dois faire. Mais j'ai bien dansé de joie.

  Mais je me suis demandée si je l'ai fait toute seule ou si Paul avait laissé passer l'EBA.  Tu sais, comme quand j'ai fais les tests pour mes 2 premiers patients) et que Marie avait laissé Michel jouer l'EBA. 
 Ou je sais me protéger par moi même et comme décrocher un téléphone, composer le téléphone direct de Paul. 

  Dance de la joie en cours lol.

  Luc transmet Paul : 

J'ai laissé passer l'eba, et tu l'as senti. Plus exactement, j'ai "joué" l'EBA. Pour que tu réfléchisses au sens de ce que je te disais. Et que tu rejettes une partie de mon discours, digne d'un eba. C’est pourquoi tu n'as pas senti de différence dans la transmission. Ce qui est difficile, c'est de comprendre aussi le sens des pièges des eba. Tu as doublement réussi, c'était très difficile.

A partir de maintenant, la prochaine étape, c'est la possibilité qu'il y ait de vrais eba a droite.

Quand tu as un doute, analyse la teneur du discours. si tu as toujours un doute, demande moi, maintenant que tu as mon numéro direct.

  Imane, le lendemain : Réalise à quel point c'est trop bien ce que j'ai fait hier avec Paul! !! Trop fière de moi, de nous ;)

  Gros bisous à la team cielapeute! !! ❤❤
  Luc : c’est sûr que c’est la fête ! Depuis le temps que tu rêves d’entendre ce qui se passe de l’autre côté !!!

  Réponse  de Marie aux questions d’Imane :

Pour raconter les incarnations de Michel et Gabriel, il faudrait revenir à des moments et des faits qui n’ont pas été mentionnés par l’histoire, et cela ne dirait rien à personne. On peut prendre des incarnations récentes et connues pour donner une idée de ce que les vies d’archange ont d’exceptionnel.

La dernière incarnation de Michel a été Coluche. Pour ceux qui en doutent, je suggère de lire la dernière partie du livre « Coluche,  vous trouvez ça drôle » dans lequel on a un petit aperçu de qui était vraiment Coluche et de ce qu’il était venu faire sur la terre.

La dernière incarnation de Gabriel a été Albert Einstein. Alors, on parlera de la bombe atomique, bien sûr, mais ce n’est qu’un travail d’EBA, la bombe atomique. Le problème, c’est ce que certains hommes font de ce que les archanges apportent. La source est toujours la lumière.

Quand on s’incarne, on perd les souvenirs des anciennes vies, et si on a été ange ou archange, on ne s’en souvient plus. Seul l’ange gardien de l’incarné ou son J’aime peuvent le lui rappeler. Mais il faut qu’il les entende en conscience. Et cela n’arrive que si c’est ce qui a été écrit avant l’incarnation en question.

Pour tout le monde, non encore ange, ange avéré, archange… si la personne monte, elle reçoit le baiser du Père. Le baiser du Père tue le J’aime de la personne et le ressuscite juste après. Comme je l’ai expliqué déjà, cela permet au J’aime de ne plus porter la moindre douleur. Mais, tant qu’il est au ciel, il conserve l’accès à ses mémoires anciennes. C’est lors de l’incarnation que l’accès à la connaissance globale et à ces mémoires cesse, car vous ne pourriez vivre avec le souvenir de toutes ces anciennes vies, vous avez assez à faire dans la nouvelle, vous avez besoin d’être tournés vers le présent et l’avenir plutôt que vers des vies anciennes. C’est pourquoi il est rare d’écrire, avant de naitre, que l’on souhaite se souvenir de ses vies passées. C’est seulement lorsque cela doit aider à quelque chose, comme la réalisation d’un objectif important.

Si tu veux te faire une idée de ce que sont des vies avec des missions très difficiles, vois celle de l’abbé Pierre, qui est en route pour devenir archange. Vois Gandhi. Vois aussi des vies toutes simples, pas bien connues ou seulement connues de pauvres gens qui ont le souvenir d’une personne vraiment aidante. Et qui combattront ses éventuels détracteurs contre vents et marées.

Je te parle d’archanges qui on mené ici des combats non violents ( en apparence, parce que moralement, cela a demandé de grandes violences et les violences morales sont souvent plus douloureuses, plus durablement en tout cas, que les morales physiques.

Prends cet autre exemple de celui qui a été Crazy Horse, le guerrier indien. Lis sa vie, tu verras cette somme de courage de chaque instant qu’il lui a fallu, et le génie, aussi, pour avoir gagné la quasi-totalité de ses batailles, et ne pas pouvoir être vaincu autrement que par traitrise. Pour avoir été l’étendard de l’espoir pour tous les indiens tant qu’il a eu un souffle de vie. Voila des combats sanglants. Mais voila surtout la lumière, qui brille pour toute l’histoire, et pour ceux qui ont la curiosité d’ouvrir les yeux et le cœur.

Les archanges comme les anges, « repartent de zéro » au niveau des traumatismes et du vécu. Ce sont les EBA acquis, donc ceux qui se sont incarnés, qui ne se séparent pas du traumatisme et du vécu, parce qu’ils y tiennent trop, ils ont été habitués à ce que cela soit leur faire-valoir. Ils ne montent pas tant que vous ne les y aidez pas. Ils ne reçoivent pas le baiser du Père. Ils ne se réincarnent pas.

Vous pouvez mieux comprendre maintenant à quel point leur poids est lourd, et pourquoi, quand tout à coup vous vous sentez accablés sans raison, il faut comprendre qu’un EBA acquis se pose et se repose sur vous.

Aucun ange, aucune personne qui monte ne veut refuser de voir le Père et de recevoir son baiser. Car plus l’on monte, mieux on se sent, et on sait que là-haut, il y a l’Amour absolu et qu’on va en prendre sa part.

Aucun  ange, ni personne, ne garde le poids de la vie passée quand il se réincarne. Heureusement ! Mais bien souvent, on lui apprend, une fois qu'il est né, qui est valeureux de savoir souffrir, alors, il se met dans des situations où il souffre, parce que c’est ce qu’on lui enseigne très stupidement. Cela vient, bien sûr, des EBA, et les incarnés les relaient sans s’en rendre compte, le plus souvent.

Après le baiser du Père, on se souvient de tout, on peut aussi revivre les émotions en se replongeant dans des instants de vie. Mais c’e n’est utile que pour comprendre ses propres comportements ou ceux des autres. On se souvient de tout, oui, mais on (sou)rit enfin de ses malheurs, comme quand on regarde l’arroseurs arrosé ou le jardinier qui marche sur son râteau et se le prend dans la figure.

On en rit parce que finalement, ce n’était pas grave. Ce n’était pas grave, parce que ce n’était pas ça l’important. L’important, c’était l’Amour, envers et contre tout.

Et l’Amour, vous savez… l’Amour, c’est toujours joyeux, toujours heureux ! Toujours lumineux. Ou alors, ce n’est pas l’Amour !

Marie

Les âmes coupées en deux.
30 septembre 2017

  Imane me pose une question sur les demi-âmes :

  J'aimerais bien savoir comment tu reconnais une âme qui s'est coupé en deux. Et comment on peut l'aider à se recoller.
  Marie m’a expliqué qu’il arrivait que certaines âmes se coupent en deux parce qu’elles sont déçues par elles-mêmes, par le cheminement qu’elles ont fait sur terre. Évidemment, être une demi-âme, c’est n’être qu’une moitié de soi-même et comme nous avons notre libre-arbitre, les anges ne veulent et ne peuvent pas recoller les deux morceaux d’âmes. Il faut, pour ce faire, (Marie appelle cela là co-relation) que les deux parts d’âmes le veuillent. 

  Voici le dialogue entre Imane et moi : 

  Luc : Une des choses prépondérantes pour la reconnaitre, c'est le fait qu'elle ait deux anges gardiens en même temps. En fait, les deux anges sont liés, il en faut un pour chaque part d'âme, et chaque part d'âme est donc en relation avec deux anges en même temps. 

  On ne peut pas faire en sorte que cela se recolle. Il faut que les deux morceaux d'âme le veuillent, et le fassent. On peut juste leur en donner envie. 

  On peut essayer de savoir si, dans cette vie, elles se sont donné rendez-vous pour y arriver. Mais dans tous les cas, elles auront une rencontre " à cheval", c'est-à-dire qu'elles pourront entendre parler de l'autre, mais pas la rencontrer, de façon à ce que l'envie grandisse, poussée par le manque. 

  J’ai pensé à une amie qui m'avait dit qu'elle avait un vide même si elle avait tout l'amour de sa famille et elle ne comprenait pas pourquoi.

  Mais moi, à l'heure actuelle,  je ne peux pas l'aider ?

  C'est difficile de l'aider sans parler avec elle de tout ça en profondeur. 

  Il faudrait pouvoir lui faire savoir que deux parts d'âmes séparées doivent avoir décidé de se réunir, avant de naitre. Dans ce cas, faire aussi savoir que ces deux demi âmes ne se rencontreront jamais physiquement sur la terre dans cette vie en cours, pour créer le besoin, l'envie suffisamment forte pour vaincre la difficulté : se rencontrer quand même. La rencontre ne peut avoir lieu que psychiquement ou spirituellement. Par exemple, si nous étions deux demi-âmes, toi et moi, et voulant se réunir, tu ferais beaucoup de bruit pour que je puisse avoir une chance de te trouver. Tu écrirais des livres, tu ferais des chansons, ou tout ce qui attirerait l’attention. Et moi, de mon côté, je ferais de même. En l'entendant ta chanson, ou en te lisant, le lien serait recréé et permettrait de refaire appelle la co-relation. C’est à dire être a nouveau liés. Chacun doit donner à l'autre tous les moyens possibles de faire la co-relation. 

  Ensuite, si cette co-relation est faite, le lien doit être cultivé. Si ce n'est pas conscient, ce sont les demi-âmes qui travaillent ensemble, la nuit principalement, mais pas seulement. Si cette relation est consciente, alors, c'est qu'une des deux demi-âmes est montée au ciel et correspond avec l'autre depuis là haut. 

  Il serait bon aussi, pour savoir si ton amie est une vraiment une personne dont l’âme est coupée en deux, (c’est tout de même rare !) qu’elle travaille à dialoguer en conscience avec son ange gardien. Si elle en a deux en même temps, tu auras la certitude de la scission de l’âme. 

  Et, ayant travaillé cela, ton amie sera en mesure, si elle a donné rendez-vous psychique ou spirituel à sa demi-âme quelque part dans cette vie et ce monde, de dialoguer avec sa demi-âme dès lors que celle-ci sera montée au ciel. Ce qui veut dire que quand elle-même, à la fin  de sa vie, montera au ciel, les deux parts d’âmes se réuniront enfin. 

  Mais c'est en cela aussi que c’est très important de travailler ces dialogues : une fois qu’elle pourra échanger avec sa demi-âme, ton amie ne ressentira plus le vide de la même façon, ce sera beaucoup plus facile, d’autant plus qu’elle saura exactement ce qui lui arrive, et que rien n’est fatal et irréparable. 

  Au cas où elle n’aurait pas rendez-vous avec sa demi-âme dans cette vie, alors, elle aura suffisamment ressenti le manque pour, en arrivant là haut, dire à sa demi-âme : tu vois, là, maintenant, on ne va plus faire la même bêtise, on va vivre la prochaine vie pour se réunir.

  Imane : Est-ce qu’elle peut savoir d'elle même qui est sa demi-âme ?

  Luc : Tant qu’elle n’est pas en dialogue conscient, c’est très difficile. Elle peut en avoir l’impression, ressentir quelque chose, mais il ne faut pas qu’elle confonde son ressenti avec celui qu’on a face à son âme sœur ou qu’en cherchant à toute force, on laisse grande ouverte la porte à un EBA qui se fera passer pour la demi-âme. Une personne qui est dans ce cas doit d’abord apprendre à faire la distinction entre toutes ces possibilités, et avec un cielapeute, ou une, puisque tu es en train de le devenir, ça me semble être tout indiqué. Seulement, tu ne pourras vraiment l’aider que quant toi-même tu maitriseras tout cela. Tout en sachant que même avec l’expérience et une telle maitrise, nul n’est infaillible, et on peut donc se tromper. Seulement, en ayant bien avancé comme tu le fais et le feras, quand on se trompe, on peut facilement voir ses erreurs après coup et les rectifier. 

Ajout sur le suicide

6 octobre 2017

   Question d’Imane : Une âme qui s'est déjà suicidée dans une vie antérieure est plus à risque qu'une âme qui ne l'a jamais fait ? 
Oui, bien sûr,  non parce qu’elle serait plus fragile (au contraire, elle serait plutôt plus forte si elle a réussi à remonter du néant. Lieu où l’on se retrouve quand on se suicide. Sortir du néant est le signe d’une grande force, accrue par rapport au passé) mais parce qu’elle a déjà été une cible privilégiée pour les EBA, ce qui veut dire qu’elle a une mission dangereuse pour eux. Elle va donc être à nouveau une cible, mais à valeur augmentée. Et tout de même avec plus de capacité à répondre et à se défendre. Et un accompagnement plus serré des anges. (Note de Luc : Lesquels ne nous protègent pas, je le rappelle-voir la page qui en parle sur ce site-sauf quand nous n’arrivons plus à nous défendre contre les EBA et que nous appelons un ange à l’aide).

Pour cette raison, il est rarissime qu’un J’aime aille deux fois de suite au suicide. Mais quand cela arrive, c’est que la personne ainsi visée par l’EBA ignore qu’elle peut appeler à l’aide (appeler un ange ou un ami incarné par qui l’ange pourrait passer même à son insu), refuse d’appeler un ange ou refuse même son aide quand il en est conscient et qu’elle lui est proposée). A cause du libre-arbitre, l’ange ne peut aider celui qui ne le veut pas.

Michel
  Note de Luc : j’ai rencontré dans ma vie un exemple d’une personne qui s’est suicidé dans deux vies successives. J’en ai parlé dans mon livre J’avais l’intuition sans le savoir, il s’agit d’Alain, celui par qui j’ai commencé mon chemin sur la voie de la médiumnité. Je n’ai pas raconté, cependant, ce qui va suivre : 

  Souvent, Alain, après sa mort, et indépendamment des visites nécessaires à mon enseignement sur la médiumnité, est revenu quand je cuisinais. Pour me donner des conseils, lesquels étaient surprenants et inventifs, et donnaient de merveilleux résultats. Je ne vois pas pourquoi j’écris au passé car il le fait toujours… 

  Je n’ai, pendant plusieurs années, même pas trouvé cela bizarre : il était là et il avait toujours raison, mes invités me le confirmaient sans que je leur en parle. Pourtant, Alain, dans sa dernière vie, n’était pas du tout adepte de la cuisine ni même connaisseur. Cela ne m’avait pas mis la moindre petite puce à l’oreille. Je crois que c’est parce qu’il ne voulait pas que je sache tout de suite. Un suicide, on n’en est pas fier. C’est toujours quelque chose de difficile à évoquer. J’ai su bien plus tard, en regardant le film Vatel. Vatel, grand cuisinier de Fouquet, que Louis XIV voulait arracher à Fouquet s’est suicidé, parce que la pèche du jour avait du retard et il ne pouvait par conséquent pas servir les poissons à temps pour le repas du roi. 

  C’est  là qu’Alain m’a dit qu’il avait été Vatel. Et que ç’avait été sa dernière incarnation. 

   J’en avais évidemment éprouvé un choc. Deux fois suicidé coup sur coup ! Comme je le savais tout juste réincarné, au moment de cette révélation qu’il m’avait faite, j’ai craint pour lui que cela recommence. Mais Marie m’a rassuré. Alain, qui qu’il soit dans sa nouvelle vie, n’est plus intéressant pour les EBA, qui ont d’autres chats à fouetter : il a réussi sa mission, malgré son suicide. Ce qui est un joli tour de force, dont je sais que son J’aime est à juste titre, très fier. 

  Et puis, il a maintenant un ange gardien de choc. Et il l’écoute. 

 Imane : Quand Michel dit que l'âme refuse l'aide de l'ange  dans son conscient. C'est que la personne est tellement dans le noir qu'elle ne voit pas la lumière?  Où que son j'aime tourne le dos?? Mais un j'aime peux tourner le dos ?   Narcissiquement, pour moi plus jeune même si je souffrais et que je voulais disparaître je ne voulais pas me faire du mal. Est ce que je voyais la lumière sans en prendre conscience? 

Ce qui se passe : L’EBA met des œillères au conscient de la personne. Et fait tout pour que son égo devienne prépondérant, même énorme. Ainsi tournée vers elle-même, sa victime se trouve finalement dans une bulle où elle ne voit qu’elle et ses souffrances. Comme elle ne sait pas comment sortir de la bulle et que les souffrances deviennent insupportables, l’EBA fait croire qu’il ne reste plus qu’un solution : tout éteindre : mourir.

Tu sais, c’est comme quand on a une maladie qui tape sur le système. Que ça fatigue énormément, et qu’on ne supporte plus rien de l’extérieur. On rejette toux ceux qui viennent nous parler, surtout si c’est avec douceur et gentillesse, parce que là, on se sent encore capable d’avoir le dessus quelque part, et c’est sur le visiteur tout doux et attentif.

Ce sont des explosions de douleurs internes qui entrent en éruption sur le voisinage. Un peu comme quand on passe un examen important, qu’on a peur de rater, peur de soi, pas confiance en soi, et qu’on se met aussi dans une bulle. Gare à celui qui la touche, alors !

C’est « Je me trompe ? Ok, mais ça ne regarde que moi, j’irai seul au bout de mon erreur pour ne pas y entrainer mon entourage et, accessoirement, pour qu’on trouve mon sacrifice courageux, voire méritoire. »

Et là, l’EBA en rajoute une louche en lui disant que pour se tuer, il faut beaucoup de courage, et qu’au moins, on lui reconnaitrait ça. Que c'est une façon sûre de marquer les esprits, de rester dans les mémoires, bref, de réacquérir un peu de l’estime de soi qui nous manque au point que nous ne voyons plus l’intérêt de continuer à exister.

Le J’aime, pendant ce temps là, bien sûr, ne tourne pas le dos. Il s’escrime, s’il n’a pas déjà abandonné. Mais l’EBA a tellement pris place dans le conscient qu’il a pris quasiment toute la place. Toute l’attention, toutes les forces vives de la victime sont monopolisées par ce qui se joue. Parce qu’elle sent bien où elle va, elle sent bien qu’on l’emporte, mais là encore, c’est si fort, si puissant, que c’est encore avoir de l’importance pour quelqu’un, même si ce quelqu’un est un EBA  à l’intérieur de son esprit, même s’il s’est invité, c’est encore celui qui s’occupe de soi.

L’EBA tient la victime par sa peur. Comme quelqu’un qui te mettrait un bandeau sur les yeux, et qui et l’enlèverait subitement, en t’ayant placée juste au dessus d’un insondable précipice. La peur du vide, c’est fascinant, c’est hypnotisant au point que ça pompe, ça appelle, ça travaille sur la dépression déjà profondément installée pour que le conscient continue le mouvement. La peur, ainsi grossie et trafiquée par l’EBA, c’est un gigantesque appel d’air pour tomber.

Et l’EBA fait croire qu’il faut être un héros pour tomber.

Tu comprends ?

Alors, pour toi, ce qui s’est passé, c’est que ton J’aime parlait plus fort que l’EBA qui te harcelait en passant par les personnes qui te faisait souffrir, et aussi, tu n’as jamais cessé de l’écouter, ton J’aime. Même si tu ne comprenais pas qu’il était là et les mots qu’il disait.

Non, le J’aime ne tourne jamais le dos. C’est le conscient qui peut tourner le dos au J’aime.

Michel.

18
Bilan de cielapeute

  Je fais un bilan et je dépose le mien, non sans inventer un nouveau concept.
  Après dix mois de lancement de mon activité de cielapeute, il est temps de faire un tour d’horizon. Et de me rendre compte que cette activité ne me permet pas de vivre. Depuis ces dix mois,  j’ai eu huit consultations payantes seulement. Oh, j’en ai fait beaucoup plus de gratuites, pour me faire connaitre mais pas seulement. C’est surtout parce que j’ai beaucoup de mal à faire entrer l’argent dans l’arène quand il est question de soigner des gens qui vont mal. Parce que l’argent est l’arme préférée des EBA. Alors, je répugne à gagner ma vie avec la peine des autres. Et jusqu’à ce jour, je n’avais pas trouvé de solution pour parer à cette arme apparemment absolue qu’est l’argent. 

  Mais aujourd’hui, j’ai moi aussi une arme, que je compte mettre en œuvre maintenant et dont je vais parler ici : 

Mon concept et mes conditions pour que vous alliez mieux :

  Dans la plupart des cas, on a le sentiment, lorsqu’on accepte de payer pour quelque chose, qu’on le fait parce que ce qu’on s’offre, objet ou service, est important. Désiré. 

  Lorsqu’on paye pour aller mieux, moralement parlant, l’argent a un effet pernicieux qui est profitable au confort des soignants, mais pas du soigné. Dans ce sens où on croit payer pour guérir alors que même si c’est un peu vrai, on paye aussi et surtout pour être important pour quelqu’un, à défaut de l’être pour soi. Nous payons pour qu’un soignant s’occupe de nous. D’où cette idée qui en résulte, qui est non dite, non consciente, mais qui est bien là : « Si je paye pour qu’on s’occupe de moi, c’est que je suis important ! Donc, je veux continuer à être important. Et pour continuer à être important, il faut que je continue à souffrir ». 

D’où les thérapies brèves qui deviennent longues, très longues… 

  Toutes les personnes qui ont besoin d’aller mieux moralement souffrent d’un désamour de soi considérable. Et cherchent tous les moyens possibles pour remplacer cet amour de soi absent par l’amour des autres. « Oui, les autres peuvent s’aimer, je me demande comment ils font, moi, je ne peux pas. Si je réussis à les intéresser, à monopoliser un moment leur attention parce que je les paie, c’est ma façon de compter pour eux. Et Donc un peu pour moi. Cela donne un sens à mon existence ». 

  Donc, je paye pour entretenir ma souffrance. Même si j’en retire un peu à chaque fois, de cette souffrance, je la repompe ailleurs, chez mes amis ou mes connaissances qui me racontent leurs malheurs, pour que j’en arrive bien chargé chez le soignant. Dans l’espoir hypothétique qu’un jour, ma souffrance m’ait tellement saoulé, ou que j’en aie tellement fait le tour, que je décide de vouloir vraiment m’en séparer. 

"On me dit que si je ne paye pas, c’est que je ne prends pas à cœur ma guérison". Toujours pour cette idée que quand je paye, c’est pour quelque chose d’important. Mais ce paiement rend aussi ma souffrance importante, et m’y accoutume, me la rend bien plus difficile à enlever de l’équation. 

L’argent est un hameçon ? L’argent rend important ? Mais cela me maintient dans ma condition de souffrant ? Très bien, alors, utilisons l’argent dans l’autre sens, prenons-le à son propre piège ! 

Pour que la personne qui souffre veuille vraiment s’en sortir, j’ai une idée nouvelle : 

Il faut que la personne définisse une somme. Une somme globale, qui soit pour elle importante, puisqu’il est question d’importance. Quelle est cette somme ? Cela ne me concerne pas. Il faut seulement qu’en toute honnêteté envers elle-même, et en conformité avec son vœu réel et profond de guérison, elle définisse ce montant, avec un de ses proches qui la connait bien et avec qui elle ne triche pas. Sa mère, sa sœur… Qui elle voudra. Il faut qu’elle donne cette somme à cette soeur, à cette mère. Et que cette somme ne soit pas du tout économique pour elle. Il ne faut pas que ce soit : « Je donne juste ce que je peux, ce qui m’arrange ». Non, il faut que ce soit Cher. Je dirais : juste ce qu’il faut pour que la personne commence à se dire que c’est trop cher. Et que cela remet autre chose en question dans son confort habituel, dans son pouvoir d’achat. 

Ensuite, la cielapie peut débuter. 

  Quand elle se termine, si la personne voulait vraiment aller mieux, et si elle a fait ce qu’il faut et qui lui aura été expliqué, mis en pratique pour aller mieux, elle ira mieux. A ce moment, la personne de confiance restituera la somme versée, en entier. Là, l’hameçon de l’argent aura tiré la personne vraiment vers le haut. 

Si elle ne va pas mieux, c’est que le consultant n’a pas voulu vraiment aller mieux au plus profond de lui-même, il pourra en prendre conscience et aura la possibilité de recommencer. Mais dans le cas où il ne va pas mieux, la somme versée au début de la thérapie sera reversée à une organisation caritative qui aura été choisie par le consultant. 

  Pour ma part, je ne toucherai rien, je travaille gratuitement. 

Ce concept est une nouvelle chance, réelle, d’aller mieux. Il ne véhicule pas d’idéologie de secte, il n’y a pas de profiteur, il n’y a qu’une personne qui se met en face d’un miroir non déformant pour se rendre compte, pour savoir enfin si elle veut continuer ou cesser de souffrir. Pour de bon. 

Vous avez envie de souffrir ? D’être malheureux ? Alors, je ne peux rien et vous ne pouvez rien faire pour que vous alliez mieux. 

  Mais si vous souffrez et si vous n’en avez pas envie, vous pouvez, nous pouvons vous et moi, faire quelque chose pour vous ! 

-----

  Mais alors, me direz-vous, pourquoi il fait ça, ce monsieur, elle est où l’arnaque ? 

Il n’y a pas d’arnaque, et je fais ça parce que je le veux bien. Parce que, aussi, je n’aime pas voir quelqu'un souffrir et gâcher sa joie, quand il pourrait aller mille fois mieux et facilement. 

Attention, contrairement à l'habitude et aux idées reçues, ce n’est pas parce que c’est gratuit que ce que je fais ne vaut rien, que je ne suis pas sûr de moi, ou que je cherche de la reconnaissance. Je n'ouvrirai pas la porte aux essais, aux "je veux juste voir si ça marche", Parce que dans ce cas, non, ça ne marche pas. On ne fait pas des essais pour voir avec son J'aime. On fait, on agit, et on va jusqu'au bout de ce qu'on est au plus clair de soi. Ce que je fais, oui, c'est gratuit, parce que l’amour qui est en vous, en les anges, et en moi, n’a pas de prix. 

C’est gratuit, mais si vous n’êtes pas vous-même convaincu de la justesse de votre démarche, ça ne commencera même pas. Je me réserve le droit de ne pas commencer ou de cesser une thérapie si je vois qu’elle n’est pas une démarche vraie et profonde de votre part. Tout simplement parce que dans ce cas, cette thérapie n’aboutirait à rien. C’est vous qui avez en vous ce qu’il faut pour guérir. 

  Si vous n’êtes pas assidu, si vous abandonnez, ou si, pour toute raison qui m’appartiendra, je vois que votre démarche n’est pas de vouloir vraiment aller mieux, si je note aussi que, parce que mon travail n’est pas rémunéré, je ne suis pas respecté, je me réserve également le droit de cesser la thérapie. Et la somme (vous en aurez convenu à l'avance avec votre proche) sera versée à l'association caritative désignée. 

  Votre proche devra être présent avec vous devant moi à la première séance, pour signer un document (à télécharger sur le site)  dans lequel vous et lui vous noterez la somme décidée, et vous engagerez mutuellement à respecter la procédure que j’ai expliquée ici, concernant la destination finale de la somme. Ce document ne vous engagera qu’avec votre proche. Et votre conscience. Avec votre J’aime, également. Un engagement avec son J’aime (voir le sens de ce terme sur mon site) est bien supérieur à tout papier, à tout contrat officiel ou reconnu. Vous vous engagez pour vous. Pour ce qui aime en vous. Y a-t-il quelque chose de plus sérieux, de plus important ? C’est parce que je ne le crois pas que je lance ce concept. C’est parce qu’il n’y a rien de plus important que le J’aime, en vous et en moi, que je fais ce que je fais. J’ai un autre métier pour vivre financièrement. Je n’ai pas d’autre but, pas d’autre envie pour vivre moralement. 

  Je serai avisé, lors de la première séance, du montant que vous aurez défini avec votre proche. Si je vois qu’il est trop bas, je me réserve le droit de ne pas donner suite. Vous ne pouvez pas, par exemple, si vous avez des revenus, donner vingt euros, ou même cinquante ou cent. Ce n’est pas assez. Mettriez-vous vraiment sur un pied d'égalité votre délivrance et le prix d'un caddie de supermarché ? Alors, votre délivrance ne durera pas plus que le contenu de ce caddie. Ce n’est pas une consultation ordinaire. Ce n’est pas aller chez le docteur pour un rhume ou chez l’ostéopathe pour un lumbago. C’est vous qui allez faire enfin ce qu’il faut, pour allez mieux. Ça vaut plus que des clopinettes. Respectez-vous. Si vous hésitez sur le montant à donner à votre proche, posez-vous la question : à combien estimé-je ma guérison morale définitive ? 

  La réponse sera le chiffre à atteindre. Si vous ne le pouvez pas, mettez ce qui en sera le plus proche selon vos moyens. 

  Vous voulez qu’on soit honnête avec vous ? Je ne peux pas l’être plus, et vous le savez si vous avez bien lu cette page. Soyez honnête avec vous-même si vous voulez aller mieux. Ce sera ça, notre deal. Et ce sera ça qui vous fera avancer ! Si vous n'êtes pas prêt à mettre une somme importante pour vous, pour aller mieux, c'est facile à comprendre, et c'est très fréquent. Néanmoins, je vous propose, du coup, de réfléchir à la réalité de votre souhait d'aller mieux. Et de travailler à le rendre plausible. 

  Si nous avons plusieurs séances ensemble, il n'y aura pas de nouvelle somme à verser à votre proche, sauf si nous constatons que vous avancez trop lentement, donc que l'argent agit bien, mais qu'il faut amplifier son effet. 

  En résumé, pour être sûr que vous avez bien compris : vous donnez à un de vos proches une somme pour aller mieux. Si vous y parvenez, votre proche vous rend l'intégralité de cette somme et vous en faites ce que vous voulez. Si vous n'y parvenez pas, c'est que, consciemment ou non, vous aurez gardé vos souffrances pour qu'on continue à s'occuper de vous. Dans ce cas, votre proche verse la somme que vous lui avez donnée à un organisme caritatif. Ainsi, l'argent aura servi réellement à vous donner envie de sortir de vos souffrances plutôt que d'y stagner ou d'en sortir trop lentement. Quant à moi, je ne toucherai rien, quoi qu'il arrive. 
  Luc
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Nouveaux messanges qui peuvent aider à comprendre les sources de certaines souffrances et à aller mieux.

La thérapie par électrochocs

11 septembre 2018

  Je parcours en ce moment l’excellent dictionnaire de la psychologie de Norbert Sillamy, éditions références Larousse. J’y lis ceci : 

  Électrochoc ou sismothérapie, thérapeutique psychiatrique consistant à provoquer une crise épileptique artificiel, en faisan tpasser une décharge électrique à travers le cerveau. 

  Ce traitement, dû à U.Cerletti et L.Bini (Milan, 1938), a une influence réelle sur de nombreux mélancoliques et, parfois, sur de jeunes schizophrènes. Mais son mode d’action reste mystérieux. Plusieurs hypothèses plus ou moins satisfaisantes ont été avancées : la stimulation électrique libère des hormones et des substances encore inconnues ; le choc mobilise les défenses de l’organisme ; le psychisme se reconstruit selon un ordre nouveau ; le courant électrique agit sur un centre régulateur de l’humeur, situé à la base du cerveau. Malgré ses avantages pratiques, cette technique répugne à beaucoup de psychiatres qui suspectent son côté « magique » (en appuyant sur le bouton, on guérit le malade) et lui préfèrent les psychotropes. 

  Marie est intervenue pendant ma lecture, pour me donner ses lumières et nous permettre d’y voir plus clair. 

C’est bizarre, non, cette façon qu’ont ceux qui ont fait de longues études, qui sont un nom et un renom, de « répugner » à utiliser ce qui, d’évidence, fonctionne, sous prétexte que cela remettrait en cause leur mainmise sur les thérapies. Et parce qu’ils n’admettent pas  ce qui est apparemment explicable. Mesdames et messieurs les savants, les études sur la thérapie continuent toute la vie. Et rejeter ce qu’on ne comprend pas au lieu de chercher à le comprendre, pis, s’en remettre à des traitements médicamenteux qui ne font que laisser le malade en vague état de survivre seulement à se dépression plutôt à qu’à la vaincre, (faire cela n’est-il pas d’ailleurs un aveu d’impuissance ?)  a un nom : c’est petit. 

Est-ce que qu’il y a un médecin dans la salle ? je veux dire, est-ce que quelqu’un, une sommité qui méritera alors ce titre, va enfin ouvrir les yeux sur cette idée qui n’est pas saugrenue du tout, de l’existences des EBA ? 

Car cela explique tellement de choses, mes amours ! 

Oui, oui, c’est simple, si on sait. 

Comment agit un EBA, cette entité qui s’installe dans l’esprit des gens pour leur donner des idées noires ? Il insuffle dans vos pensées des idées tristes, sous forme d’ondes. Elles sont très ténues, dans les fréquences basses, pour que vous ne les ressentiez pas en tant qu’idées distinctes des vôtres, et que vous les croyiez venant de vous. L’EBA vous les fait ingurgiter avec le reste et s’installe en vous comme chez lui. Vous êtes habitué très vite, vous n’y voyez que du feu. Pire encore, quand l’EBA s’en va, vous ressentez un inexplicable vide, et vous l’appelez, vous le pomper chez d’autres personnes. L’EBA vous a accoutumé à lui, comme avec une drogue dure. 

Les EBA fonctionnent avec la matière et avec les ondes. Si vous leur envoyez des ondes très fortes, en l’occurrence, des courts-circuits électriques, vous les perturbez. Mais ils sont coriaces, et ce n’est pas seulement cela qui les fait fuir. C’est vous. Comme toujours et seulement vous, qui pouvez faire ce qu’il faut pour aller mieux, en redevenant maitre de votre esprit.  

Comment le faites-vous ? Sans vos en rendre compte, par un acte réflexe, qui explique tout. Imaginez qu’on vienne vous donner des claques. Au bout de quelques unes, vous vous enfuyez. Vous repoussez-vous-même l’agression. Eh bien, pour les EBA, c’est la même chose. Les chocs électriques sont violents, vous ne les aimez pas, et vous les fuyez, comme vous mettriez votre bras devant votre visage pour éviter une claque. Vous refusez, vous fuyez l’onde qui vous attaque. Et vous refusez également, de ce fait, l’onde indécelable qui est celle de l’EBA, vous rejetez tout en bloc. Votre esprit, libéré des ondes négatives dont l’EBA vous assaillait jusque là, reprend la main et sait se défendre même si vous ne savez pas comment il le fait. 

Qu’est-ce qui est le plus idiot ? Appuyer sur un bouton qui allume la lumière ? Ou manger du phosphore en quantité, en espérant devenir soi-même phosphorescent ?

Marie

La fatigue inexplicable

15 septembre 2018

  En cours de lecture du dictionnaire de la psychologie ; de Norbert Sillamy, que j’ai déjà cité, je découvre un passage étonnant, qui dit : 

  Il existe aussi de mystérieuses fatigues, telle celle apparue aux États Unis en 1982, qui affecte généralement des hommes jeunes, blancs, appartenant à des milieux aisés. Ceux-ci se sente soudainement épuisés, déprimés, incapables de faire un effort intellectuel et présentent différents troubles neurologiques. Toutes les étiologies possibles ont été envisagées (virus, bactéries, parasites, etc…) mais en 1987 encore, les causes de cette forme de fatigue restaient inconnues. 

  Je me demandais s’il s’agissait de l’influence des EBA, mais Marie m’éclaire : 
Non, pas directement et pas chronologiquement en commençant par eux. Il s’agit d’une réaction concertés d’un grand groupe de J’aime au  non sens de leur incarnation, pour tenter de créer un éveil des consciences. Le J’aime des jeunes, qui ont a priori la vie devant eux, et qui devraient s’en sentir portés, voire transportés, voient le gâchis qui est fait par leur société entière et que tout ce qu’on leur présente comme une réussite et un avenir rieur ou normal n’est pas du tout ce qu’ils sont venus faire sur la terre. Les J’aime, en quelque sorte, se mettent en grève devant ce qui n’apparait absolument pas comme un gâchis aux yeux du conscient. C’est pourquoi c’est un phénomène qui touche ou va toucher les civilisation où l’on ne cherche pas le bien être des âmes/des J’aime mais où l’on entretien l’idée d’un bonheur illusoire, basé sur le profit, la situation sociale dominante, et tout ce qui, pour le J’aime, est futile et totalement dénué d’intérêt. 

Or, le j’aime est ce qui est le plus important en les êtres vivants. Il lui arrive de tirer des signaux d’alarme en lien les uns avec les autres et les autres personnes, qui ont un  conscient soi disant tellement supérieurs, ne sont pas fichues de comprendre le message, tentant d’appliquer des solutions avant même de poser les bonnes questions. 

Les EBA, bien sûr, peuvent en profiter pour agir, profitant des faiblesses et des fatigues, et cela les amuse beaucoup de voir que les plus grands savants, scientifiques, chercheurs, ne voient pas plus loin que le bout de leur nez, parce que justement, les EBA participent de plus en plus activement à enraciner les chercheurs plus profondément encore qu’avant dans des convictions qui leur donnent des œillères. 

Il faudrait apprendre à écouter les J’aime. Mais pour cela, il faudrait cesser de les nommer « l’inconscient » et en devenir, précisément, conscient. Il y aurait alors tellement de choses à entendre, à dire, qui iraient dans enfin dans le bon sens ! 
Marie

Les violeurs d’enfants et l’Oedipe

3 octobre 2018

Mais comment, bon sang,  les violeurs d’enfants font-ils pour parvenir à leurs fins ? Car finalement, les enfants sont, dans leurs familles, dans les écoles, sur Internet, à la télévision, largement sensibilisés à cette question des prédateurs qu’ils risquent de rencontrer. Trop, même, car cela crée des peurs pas forcément utiles et qui ont des impacts dans la vie de ces enfants, qui en auront même de plus en plus.

Les violeurs d’enfants ont une arme, sans même sans rendre compte : l’Oedipe. Car s’il est une erreur répandue dans les esprits, c’est bien de croire que l’Oedipe est résolu, terminé, cerné, dès lors que l’enfant apprend qu’il ne peut pas séduire son parent de sexe opposé. La résolution de l’Oedipe, mes amours, c’est une idée reçue, car l’Oedipe ne finit jamais dans une incarnation. Car il prend sa source dans l’Amour du J’aime, éternelle, intarissable, et est transformé par le conscient et ses différentes strates pour devenir vivable. Mais en réalité, quand l’interdit de l’inceste est donné aux enfants, l’Oedipe n’est que canalisé, stoppé, modifié, dénaturé. Et facteur d’une frustration profonde, à de multiples niveaux, qui évolue à mesure qu’on prend de la maturité puis de l’âge. Qui ne cherche pas, dans le partenaire idéal, un aspect majeur de ce qu’il a aimé dans son parent de sexe opposé ? Et s’il ne l’a pas connu, ou s’il y  au eu rejet de part ou d’autre, qui ne cherche pas dans son amoureux(se) ce qu’il a imaginé, rêvé, attendu, de ce parent qui fait défaut ?

C’est aussi bien valable pour les homosexuels, qui, eux, voulaient séduire le parent du même sexe et qui s’y accrochent sans d’ailleurs nécessairement savoir d’où cela vient.

L’Oedipe suit une personne pendant toute sa vie. Elle ne fait que s’en accommoder selon des règles établies par la société et par elle-même, c’est un hérissement de barrières et de sens interdits. Donc, de frustrations tellement habituelles qu’elles deviennent blessures sans douleur consciente et qu’on ne se rend pas compte qu’elles n’ont pas le temps de cicatriser entre deux frustrations.

Ce qui se passe entre un violeur ou une violeuse et un enfant, c’est cette petite phrase non dite de l’agresseur, et qui est « Je suis un homme de l’âge de ton papa. Je te donne ce que papa (Marie précise qu’elle parle là du cas d’une petite fille qui est approchée par l’homme adulte mais si c’est un garçon, il suffit de dire maman à la place) ne t’a pas donné. Je te donne ce que la pseudo résolution de l’Oedipe t’a enlevé. »

La petite fille n’est pas du tout idiote. Elle sent d’emblée qu’on veut la mener vers un chemin qu’on lui a décrit comme dangereux mais, sur le champ, elle l’occulte parce qu’elle est conquise et irrésistiblement curieuse.

Elle n’écoute plus son ange gardien. Parce que la frustration de l’Oedipe a été si forte qu’elle se laisse aller, elle aimerait tellement que ce soit vrai, quelque chose en elle dit « Je vais vers « papa » ».

De son coté, l’agresseur ne se rend pas compte qu’une strate de son conscient est en train de jouer sur cette frustration de l’enfant ni qu’il est en train de se présenter et s’offrir en tant que papa. Il poursuit un but tout autre, c’est une seconde strate de son conscient qui le gouverne, bien au-dessus de la précédente, et qui fait appel à des pulsions sexuelles, hormonales, autant que psychiques.

Évidemment, ces strates sont parfaitement initiées à cela et contrôlées par les EBA, Esprits de Basse Ascension, mais si je dis cette chose-là, tous les psychologues attitrés tourneront les talons alors, je fais comme si je ne le savais pas, je dis ce qu’ils sont capables d’entendre.

La petite fille, dès le moment où l’adulte lui parle réparation de la frustration de l’Oedipe, efface le risque de sa conscience et parce que son père et cet homme deviennent faciles à confondre, elle confond aussi les intention et elle se dit « « Papa » est gentil, il ne me fera pas de mal ».

L’agresseur sait que l’attrait du mystère est hypnotisant. Comme lorsqu’on dit à un enfant qu’il est dangereux de toucher le four chaud d’une gazinière, alors, il le fait, parce qu’il n’a pas encore notion de ce «ça va faire mal » qu’on lui a pourtant bien expliqué, en long en large et en travers, la petite fille à qui ont a dit c’est dangereux de suivre n’importe qui peut le faire parce qu’elle ne sait pas ce que c’est que faire mal comme ça. Et parce que l’agresseur a trouvé des moyens de lui donner plus envie que lui faire peur.

Pour emporter la bataille, il  joue alors sur un prétexte, un sujet qu’elle aime bien, qui la fait vibrer, pour détourner ses derniers scrupules.  Il propose à la petite fille d’aller voir ses chiens par exemple, qui « savent tout faire, et qui sont tellement beaux et incroyablement intelligents. »

Et la petite fille monte avec lui dans la voiture. Et on ne la reverra plus !

Alors, tout ça, c’est bien triste, me direz-vous, mais que faire pour empêcher ça ?

Il faut le dire aux enfants, tel quel, mes amours, il faut leur dire sur quoi joue l’agresseur, il faut parler, avec des mots d’enfants, de ce qu’est la frustration et de ce qu’une personne mal intentionnée pour faire pour utiliser ça comme une arme. Il faut apprendre à vos enfants que s’ils se trouvent dans une situation d’amorçage comme cella là, ils doivent se dire très fort dans leur tête «  Tu n’es pas mon papa, et tu n’es pas l’homme de ma vie. Lui, il viendra après et il sera cent millions de fois mieux ».

Il ne faut surtout pas oublier ce « il viendra après », parce que sinon, on bloque l’enfant, qui peut avoir là une sérieuse barrière pour une vie de couple.

Dire seulement «  Ne va pas avec n’importe qui », non seulement ça ne suffit pas, mais ça crée un mystère, un point d’interrogation, qui agit comme une dépression, comme un siphon dans l’esprit, et qui donc aspire vers le bas, vers l’idée qu’il serait peut être formidable d’essayer. Comme regarder dans le vide donne le vertige.

Vers une nouvelle psychologie/une nouvelle psychanalyse
12 octobre 2018
J’ai lu je ne sais plus où que quand juste avant de mourir, Freud a dit : « Je n’avais rien compris ! ».

Cette phrase me fascine, non pas seulement par ce qu’elle laisse en termes de questions sans réponse, mais par la curiosité et la possibilité que j’ai de savoir ce qu’à ce moment là, il a enfin compris. Il est possible, maintenant que nous savons dialoguer avec Marie et avec les anges, mais aussi avec des personnes qui ne sont pas encore arrivées au stade d’ange, de l’autre côte (même si elles sont sur la bonne voie) de savoir ce qui a éclairé Freud.

J’ai tenté de joindre Freud dans ce but, mais il n’est pas, en ce moment, enclin à le faire. Le peu que j’ai reçu, c’est parce que depuis là où il est, il fait tout ce qu’il peut pour remettre à l’adroit des choses qui ont été distordues dans ce qu’il avait compris au long de son incarnation. Choses qui ont créé des difficultés auprès de beaucoup de souffrants et de soignants au lieu de parvenir au but qu’il s’était fixé avant de naitre : soigner les conscients en écoutant les J’aime. Car, que les psys le fassent en conscience ou non, je suis persuadé que c’est ça, la psychologie et la psychanalyse.

Je me suis lancé dans la lecture d’un livre de Dolto qui, bizarrement, avait échappé à mes investigations et dont le titre est Psychanalyse et pédiatrie.

J’en citerai quelques extraits car j’y ai lu une explication très claire sur le concept du ça, du moi et du sur moi, dans laquelle j’ai enfin pu trouver les correspondances qui me manquaient entre ce que Marie m’a enseigné et le sens des termes qu’utilisent les psys. Et j’ai vu en quoi ce que dit Marie rejoint ce que disait Freud mais également en quoi ce qu’elle dit est révolutionnaire et remet en question nombres de points sur ce que nous croyions savoir dans ce domaine jusqu’à ses interventions sur ces pages.

Ce messange sera donc un échange entre Marie et moi, avec ses commentaires sur les citations de Dolto. Est-il besoin de dire que Marie salue le travail de Dolto, de Freud, et des psys qui sont de bonne foi et qui sont nombreux ? Je le pense, pour éviter qu’on prenne cela pour une attaque. C’est un éclairage et comme toujours, nous avons notre libre-arbitre, nous sommes libres de penser ce que nous voulons de tout cela. J’ajoute que quand nous utiliserons le mot psys au pluriel, nous ferons références aux deux disciplines, psychologues, psychanalystes, et tout ce qui porte le titre de psy.

Oui, pourquoi attaquer des gens qui cherchent ? Des gens qui ont une vocation et qui font de leur mieux ? La question n’est pas de pointer l’un  ou l’autre du doigt, mais de le mettre, ce doigt, sur ce qui n’est pas viable, sur des erreurs, peu importe qui les a faites et pourquoi, le mérite des erreurs étant d’offrir une chance de ne plus les commettre. Et par là-même, on pourra faire beaucoup mieux encore que ce qui a déjà été fait.

Marie

Oui, marie, et donc, je vais citer ces passages de Dolto qui nous amènent.

Dans la première partie du livre, chapitre « nomenclature » :
Les instances de la personnalité selon la psychanalyse freudienne

  Nous allons donner une brève description de la personnalité, mais n’oublions pas qu’il s’agit d’un schéma artificiel et commode pour l’étude, et gardons-nous de voir des comportements étanches et des entités réelles.

  On distingue le Ça, le Moi et le Sur-Moi.

- Le Ça, Source de pulsions, force libidinale aveugle qui, à la manière d’un  fleuve, doit trouver à s’écouler. La libido étant à la sexualité ce que la faim est à la nutrition.

- Le Moi. Siège des satisfactions et des malaises conscients. Noyau limité, organisé, cohérent et lucide de la personnalité. C’est par son intermédiaire que le Ça entre en contact avec le monde extérieur. Tampon entre le Ça et le monde extérieure d’abord, puis, à partir de 6-7ans, entre le Ça et le Sur-Moi.

- Le Sur-Moi. Sorte de mentor formé par l’intégration des expériences, permises et défendues, comme elles ont été vécues dans les premières années. Siège d’une force inhibitrice qui joue aveuglément, elle aussi, le Sur-Moi est incapable d’évoluer sensiblement de lui-même après 8 ans, même si les circonstances de la vie modifient totalement les exigences du monde extérieur.

  Quand nous disons que le Ça et le Sur-Moi sont des sièges de forces aveugles, nous voulons dire que leur fonctionnement est inconscient.

Le Moi n’est d’ailleurs qu’en partie conscient.

Le Ça, c’est le J’aime. L’âme. Et croire qu’il se limite à ce qui est sexuel ou qu’il tourne essentiellement autour de cela est une grossière erreur, qui pousse entre autre à analyser les rêves à tort et à travers, ce qui rend donc ces interprétations dangereuses, comme Dolto le dit plus loin dans ce livre. J’ai assez dit ici combien la sexualité est fondamentale et peut être merveilleuse, je ne la repousse pas de ce qu’est le J’aime, au contraire. Mais c’est gravement atrophier le J’aime que le voir de cette façon. Le J’aime, c’est autre chose que cela, c’est beaucoup plus large, bien heureusement ! Car quand on est au ciel, on n’a plus de corps, on n’a donc plus de sexualité avec un pénis et un vagin (en passant, quels mots laides à entendre pour quelque chose qui devrait avoir des noms romantiques et plein d’élans d’amour !). Mais je J’aime continue à aimer, puisqu’il est Amour, et il aime bien plus fort, bien mieux, plus complètement, plus violemment, plus expressément, puisqu’il n’a plus de corps à mouvoir, plus de cage qui le retient, plus de peines à trainer. L’amour du J’aime est éternel, il n’a pas de temps, pas de frontières, pas de panneau stop. Il sait enfin prendre (sans être assisté) ce que lui donnent les autres J’aime et il donne tout ce qu’il a, qui est énorme, démesuré par rapport à ce qu’on peut faire quand on est incarné.

Le J’aime, c’est ce qui veut irrésistiblement être avec les autres J’aime, et c’est ce qui veut que l’ensemble des J’aime grandisse exponentiellement à l’infini. Le J’aime est individuel, cependant, à cause de ce besoin irrésistible d’être avec les autres, l’ensemble des J’aime forme une entité à part entière.

Et on voudrait limiter cela à du touche-pipi ou à des grosses envies de zizi pan-pan… ? Allons donc ! Soyons sérieux. Ce qui m’empêche de rire devant ça, c’est que c’est sur ce concept qu’on base la suite des recherches psychanalytiques. Et c’est ce qui a sauté aux yeux en premier à Freud, quand il est monté, et qu’il a eu accès à ce qui l’intéressait de la connaissance globale.

Il est dit dans le livre que Le Ça est aveugle dans le sens où on n’en est pas conscient. Mais c’est justement sur ce point que vous pouvez faire une nouvelle révolution : le conscient peut entendre le J’aime. Et entendre le J’aime d’autrui. Les psys le font sans s’en rendre compte, bien souvent.  On peut très facilement devenir conscient de son J’aime et c’est ce que nous répétons toujours ici.

Il est écrit dans le livre (et ailleurs), également, que pour être psychanalyste, il faut avoir fait sa propre psychanalyse. C’est une bonne chose mais ce n’est pas indispensable, ce qui est infiniment plus important, c’est d’avoir appris à entendre les J’aime. Parce qu’entendre les J’aime, c’est fermer la porte à la très grande majorité des erreurs et c’est faire faire à ses patients autant qu’à soi des pas de géant. Entendre le J’aime d’un patient et le sien, c’est pouvoir lui donner le sens de ses rêves sans danger, puisque le danger, c’est principalement d’en faire une mauvaise interprétation. Quand un J’aime vous explique ce qu’il a voulu envoyer dans son conscient, vous en avez le sens réel, et non le sens donné par un dictionnaire des rêves ou par une inclination perpétuelle à vouloir voir du sexe, du phallique, de la libido, en tout.

Je préfère parler de désir que de libido, comme motivation du Ça/du J’aime, parce qu’on peut aussi désirer que quelqu’un soit heureux, sans pour autant le vouloir nu dans son lit. Dolto, d’ailleurs, a aussi beaucoup utilisé ce terme à bon escient dans différents ouvrages.

Le « Moi »

Le Moi, c’est ce que j’appelle, moi, le conscient. Ce n’est pas le Ça, ni ce que les psys appelle l’inconscient, qui est compliqué, c’est le Moi. Il est complexe parce qu’il recèle une foule d’informations, qui s’accumulent en strates. Comment voyons nous le conscient d’n individus, nous, depuis le ciel ? Comme les stries de la coupe d’un arbre. C’est exactement l’équivalent des microsillons d’un disque vinyle. Nous pouvons lire dans ces sillons quand nous sommes au ciel parce que nous avons accès à la connaissance globale, nous pouvons donc en sortir la plage nécessaire à la compréhension de ce que nous voulons savoir. En revanche, pour l’incarné, et parce que la mémoire ne peut pas tout contenir, surtout quand il y a eu de grave traumas moraux, cela devient très vite inextricable. D’autant plus que quand il y a souffrance, l’intellect est fasciné par la souffrance et le microsillon revient rayé, la personne ne lit et relit que les passages qui lui font mal. Parce qu’il n’y a rien de plus hypnotisant que la douleur, en soi ou chez les autres. Ce qui explique qu’on vous hypnotise, qu’on vous fascine avec des images e violence partout dans les média, pour que vous tourniez sur une seule plage du disque. Dans laquelle on injecte une information qu’on veut vous faire gober en profondeur. Afin que vous achetiez ceci et pas cela, que vous votiez ceci et pas cela, que vous ne trouviez pas normal de ne pas être guidé.

Quand les informations gravées sont devenues inextricables, il faut les psys et particulièrement la psychanalyse. La psychanalyse, c’est, et cela se manifeste parce que les psys appellent le transfert, qui est le lien affectif, positif ou négatif, qui se tisse entre les psys et leurs patients, une forme d’hypnose, dont les psys n’ont pas souvent conscience. Qu’est-ce que l’hypnose ? C’est faire sortir quelqu’un des rails de sa pensée pour qu’il aille sur d’autres rails dont on pense qu’il seront profitables à son mieux-être. Un rail est un sillon. Faire sauter d’un sillon à l’autre, c’est amener la personne a jouer une autre plage sur son microsillon, sur un rail différent afin de sortir du disque rayé qui la fait souffrir.

Quand on dit que le Moi est en partie conscient, c’est qu’en fait, il n’est conscient que de ce qu’il a rabâché, le reste s’effaçant plus ou moins, peu à peu. Mais pouvant ressurgir grâce à la parole : il faut jouer une autre plage du disque pour en percevoir la musique, pour trouver la note qui sonne juste et qui ne nous gerce plus l’intellect, afin de se réapproprier l’harmonie qui est dans le J’aime et ne l’a jamais vraiment quitté.
Si vous voulez comprendre une personne, il faut lui donner l’occasion, la chance, de s’écouter jusque dans ses chants personnels oubliés, pour qu’elle se les révèle à elle-même. Et il faut, pour qu’elle n’ait plus besoin de personne pour aller mieux par la suite et que sa guérison soit définitive, lui donner la chance d’apprendre à écouter son J’aime, afin qu’il puisse se réaliser sans pour autant tout casser autour de lui. Donc, aves le concours constructif, intelligent et protégeant du conscient.

Les psys disent qu’il ne faut pas donner la clé aux patients.

C’est la deuxième énorme erreur de l’histoire de la psychanalyse. Les psys donnent la clé tout en disant qu'il ne faut pas le faire. Ils n’ont pas toujours conscience de le faire, comme dans les multiples cas ou Dolto l’a donnée à ses patients alors qu’ils ne l’avaient pas dans leur conscient. Exemple, un enfant ne parle plus depuis deux semaines. Dolto demanjde à la mère s’il y e eu un événement particulier deux semaines plus tôt. La mère répond que l’enfant a changé de chambre, il ne dort plus avec ses parents. Assistant à l’entretien, La mère dit que cela n’a surement rien à voir. Dolto lui dit que cela a sûrement été le déclencheur. L’enfant présent à la séance, entend cela et son regard s’anime. De fait, la situation se règle très vite, l’enfant reprend rapidement la parole.

Dolto lui a donné la clé. Ce n’est ni la mère, ni l’enfant, qui sont allés la chercher. Au-delà de l’expérience, qui fait que Dolto posera de toute façon la question, Dolto a entendu son j’aime, sans le savoir, et son j’aime lui a dit de poser cette question là. Son J’aime sait que c’est la bonne question parce que les J’aime de l’enfant et de la mère l’ont dit à son J’aime. Les J’aime sont liés ;

Dolto donne la clé parce que la mère va pouvoir l’entendre. Il n’est pas certain qu’elle la prendra, elle peut dire ou penser que ce ne sont que des affabulations. Mais l’angoisse de voir sa fille muette la force à ouvrir la porte de son conscient. Si cela avait été pour elle-même, il est à parier que cela aurait été bien plus difficile, parce que cette méthode qui consiste à ne rien dire au patient, à ne pas lui donner la clé, apprend, a supporter les souffrances au lieu d’apprendre à s’en affranchir pour de bon.

Il est de nombreuses personnes qui ne prendront pas la clé, à cause du Sur-Moi, qui est l’ensemble des barrières accumulées. La barrière nos fait refuser parce que la barrière est la somme de nos peurs, et il esiste, en psychologie, une barrière terrible, qui est celle d’avoir peur que si on n’a plus de souffrances, on ne s’occupe plus de nous. Qu’on n’ait plus d’importance aux yeux des autres. Plus de moyens de monopoliser leur attention. De compter pour eux, à défaut de compter pour nous-mêmes. Car le plus grand fléau psychologique qui soit, mes amours, c’est celui, à plus ou moins grande puissance, de ne pas s’aimer assez soi-même. Je ne parle pas d’orgueil, d’égo. Mais de savoir que nous pouvons nous aimer pour ce que nous sommes et pour ce que nous faisons, le fait d’être nés et donc d’apporter notre lumière dans le noir suffisant à cela.

Donner la clé n’empêchera pas que celui qui la refuse maintenant la prenne un jour. Elle reste là, à portée.

Ne pas la lui donner, c’est le laisser errer longtemps, ou même jusqu’à la fin de sa vie, en ne lui ayant appris qu’à survivre à ses sacro-saintes angoisses, alors qu’il pourrait changer de disque en quelques instants et ne plus subir ensuite la litanie de ses souffrances rayées.

Il y a des gens qui ne prennent jamais la clé. Et parce qu’on ne peut rien pour ces gens qui ne veulent pas guérir, le moins et la seule chose qu’on puisse faire, c’est leur laisser la clé à portée de main. Également, ne pas leur donner la clé, c’est leur apprendre à rester dans leurs souffrances.

Pour donner tout le temps possible à ceux qui, au contraire, veulent vraiment s’en sortir et font ce qu’il faut pour cela, il faut, après avoir tout tenté, cesser de tendre la main à celui qui l’appelle mais ne la prend pas. Ne serait-ce que pour que soudain, pourquoi pas, et poussé par la solitude nouvelle, lui prenne,  à lui aussi, l’envie vraie de s’en sortir.

Encore un mot sur le Sur-Moi. Il est écrit dans ce passage du livre que, passé 8 ans, le Sur-Moi (donc, ici pour nous, les barrières) est rigide et ne peut plus évoluer. C’est comme une armure, comme cette carapace, en parallèle sans doute à celle que Dolto a déjà évoquée dans Le complexe du homard, expliquant que les adolescents, si on les compare à des homards, a une carapace molle au moment de la mue et donc, se protège par une attitude menaçante avant qu’on l’approche. Cette carapace, cette armure ne sont pas du tout immuables. On peut très bien, en un claquement de doigts, s’en débarrasser. Parce qu’on aura appris, avant de le faire, qu’on peut la remettre d’un autre claquement de doigts. On peut vivre sans armure et sans Sur-Moi, ou en en changeant à volonté. Témoin ton amie Anne-Sophie, qui pourra en témoigner si elle le souhaite, qui était enfouie dans la religion à un point très profond et qui maintenant parle avec son ange, son J’aime, et n’a plus besoin de rites pour aimer Dieu/l’Amour.

Non, le Sur-Moi est un leurre dans la recherche psychologique. Il y a bien, comme le disait Freud, trois éléments dans une personne. Le J’aime, le conscient, et le corps. Ce dernier étant aussi une entité qui a une part de la pensée de l’individu, c’est ainsi qu’il répond dans son langage aux injonctions du J’aime, en somatisant ou en donnant des joies et des plaisirs physiques.

Et, je ne sais pas vous, mais moi, je trouve que pour présenter les instances de la personnalité, nommer : « Le J’aime, le conscient et le corps », ou « Le Ça, le moi et le Sur-Moi », il n’y a pas photo, si ? Je veux dire, pour qu’on comprenne de quoi on parle, aussi bien entre psys qu’entre êtres humains.

Parce que dites-moi si j’ai tout bien saisi : quand on va voir les psys, c'est pour se comprendre soi-même, non ? Alors, comment peut-on espérer y arriver si, avant d’expliquer ce qui se passe dans un individu, on n’est pas tout de suite compréhensible sur ce qu’on va tenter de faire pour y parvenir ?

Marie.

Le patient, dans son conscient, est venu voir le psy, soit pour qu'il l’aide à savoir comment aller mieux, soit pour que le psy s’occupe de lui et que donc, il ne lui apprenne qu’à se supporter ses souffrances sans s’en débarrasser. Mais le J’aime, lui, est venu pour quoi ? Il est venu rencontrer le j’aime du psy pour que ce dernier donne la clé aux deux conscients présents. Tout ce qui ne sera pas fait pour donner cette clé ne sera qu’atermoiements. Certains psys l’ont compris et en jouent, car maintenir les clients ( là, ce ne sont plus des patients) dans l’état de tenir bon avec leurs souffrances, c’est s’assurer des rentrées d’argents aussi longtemps que durera la soi disant « thérapie ».

Quand un psy est bien intentionné, donc totalement dépourvu de ce genre d’intention, alors, seulement, il est à nos yeux, à nous les J’aime incarnés ou pas,  un professionnel. Nonobstant tous les diplômes du monde, un psy qui profite sciemment de la misère morale d’autrui n’est pas un professionnel et se trouvera, à l’heure du bilan, dans la détresse conjuguée de tous ceux à qui il aura ainsi enseigné à souffrir. Que cela ait été une demande consciente ou non de la part de leurs clients. Parce qu’il faut bien que la justice soit. Ce n’est pas ce que vous attendez du ciel ? 
Il ne s’agira pas d’une punition infligée par une entité quelconque. Ce psy sera là, dans toutes ces douleurs, parce que son J’aime n’aura plus que cela à faire pour tenter de réparer : expérimenter les douleurs des autres, la partager, pour tenter de trouver des moyens de les apaiser.

Un psy qui profite ainsi de la misère morale sans cependant savoir qu’en ne faisant qu’agir comme on le lui a appris, aura à réparer les effets de cette erreur à l’heure du bilan. Non pas parce qu’il sera puni mais parce qu’il verra le précipice qu’il aura laissé se creuser entre ce qu’il voulait faire avant de s’incarner et après. Et il sera si catastrophé qu’il n’aura que le but de réparer.

Les psys qui travaillent comme il faut explorent les strates du conscient, les microsillons, et, aidés par le J’aime du patient, soulignent l’importance de telle ou telle portion, pour que le patient en prenne acte. En cela, c’est déjà donner une clé.

Il arrive que certaines séances se déroulent en silence. Si le thérapeute ne se moque pas de son client, il perçoit beaucoup de choses issues du J’aime du patient dans ce silence, et vice versa pour le patient, dans le J’aime du thérapeute. Le transfert continue, mais de J’aime à J’aime.

Si le patient ne sort pas au moins un peu apaisé d’une séance silencieuse, ou s’il n’en voit pas du tout l’utilité, c’est que les J’aime ne peuvent pas communiquer, parce que le thérapeute ignore ce que je viens de dire et qu’il ne fait que se reposer l’esprit pendant que son patient continue à souffrir.

Après une ou plusieurs séances où les J’aime communiquent vraiment, même si ce n’est pas entièrement dans les conscients, le patient fini par vouloir parler. Il ose, parce que, comme quand on est écolier et qu’on a un poème à apprendre, qu’on n’y arrive guère le soir et que le lendemain à l’éveil, on le sait, les mots révélateurs lui viennent. Alors qu’avant, ils étaient bloqués.

Autre chose : dans son livre, Dolto dit aussi qu’il ne faut pas interpréter les rêves, que c’est dangereux. Pourtant, elle-même interprète les dessins que lui font les enfants. Et le dessin des enfants est plein des clés que leur J’aime mettent sous le nez de leur conscient.  Et elle a raison de le faire, parce que cela donne la clé dont son J’aime à elle a besoin pour la faire jouer dans la serrure du conscient de son patient.

Les rêves, c’est vraiment tout à fait comparable aux dessins des enfants. Car les rêves sont des messages du J’aime.

Alors, oui, mal interpréter les rêves, je me répète, c’est dangereux. Mais quand on est consciemment à l’écoute de ce que j’appelle le « J’aime à J’aime » qui a lieu dans une séance véritable et belle et utile, on ne se trompe pas dans l’interprétation, ni des rêves, ni des dessins.

Marie
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Ce qui fait que cette femme dont l’enfant ne parle plus prend la clé, c’est non seulement que les troubles de son enfant la font culpabiliser assez pour passer outre ses barrières à elle, mais aussi que Dolto est connue et reconnue au-delà de bien d’autres praticiens.

La notoriété que donnent les diplômes et la reconnaissance qui peut en découler sont donc des accélérateurs, des tremplins. Ce qui n’est pas une bonne chose finalement, puisque les diplômes sont acquis en apprenant par cœur un certain nombre de choses, dont, notamment et fondamentalement, ce que dit Freud. Ce qui fait que le praticien croit, de toute bonne foi, que le J’aime tourne quasi exclusivement autour du désir sexuel, d’où les interprétations de rêves de Freud qui mentionnent dans la grande majorité des cas des questions sexuelles, phalliques, etc… Et cela limite considérablement le J’aime, posant des œillères sur l’observation qu’on pourrait en faire plutôt qu’ouvrant les yeux sur tout l’horizon alentour. Le diplôme ne sera pas obtenu sans avoir tenu pour vérité de base qu’il ne faut pas donner la clé, et Marie en a dit les conséquences terriblement néfastes.

Un praticien tiendra aussi pour impossible, irrationnelle l’idée qu’on puisse entendre les J’aime, quand ce ne sera pas, à leurs yeux, complètement stupide et révélateur d’une névrose ou d’une pathologie grave.

Je vous laisse mesurer l’ampleur du non sens qu'il y a à accréditer « scientifiquement » ces trois erreurs manifestes. Et puisqu’il est question d’être aveugle, l’aveuglement, justement, qu’il y a dans le fait de baser là-dessus les soins que l’on donne.

Si la notoriété n’est pas une si bonne chose que cela, il faudrait que les personnes qui ont quelque douleur morale à soigner puissent avoir des alternatives aux diplômes qui mènent sur ces rails discutables. Mais il y a tant de charlatans qui profitent de cela pour vivre sur la misère spirituelle humaine qu’il est très difficile de ne pas tomber dans la foison d’autres pièges qui se tendent alors sur la route de celui qui sort du circuit officiel. La seule bonne solution serait d’apprendre à dialoguer avec son J’aime. Pour ne plus avoir, ensuite, besoin  de l’influence de qui que ce soit pour aller mieux.

Michel

  Les personnes dont je raconte les cas recueillis dans le cadre de mes consultations ont toutes donné leur accord pour que leur histoire paraisse dans ces pages. 
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� Tout le livre ne sera pas comme ça, qu’on se rassure, et que dans le même temps, on me laisse le bénéfice de la confiance. 


� Pose de compteurs électriques litigieux par ENEDIS.
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